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Re, Differtation eft annoncée dans 
les Recherches fur la pofition des glandes 
& fur leur aëtion, Ouvrage qui n'a été 
imprimé qu'en 1751, mais qui avoit été 
entre les mains de quelques Médecins de 
Paris, nommément celles de M. Bruhier, 
Cenfeur Royal, dès l’année 1749 : c’eft 
ce qui paroït par la date de fa premiere 
approbation, écrite de fa main fur le 
manufcrit confervé par l’Auteur. 

Il ft certe Difflertation fur le Tifluy 
Muqueux ou Cellulaire ; 1l forma fon opi- 
non fur cette matiere, à Montpellier 
où il travailloit à l’Anatomie, & où il 
la démontroit publiquement en 1743 & 
1745. Ces démonftrations & ces études 
anatomiques fe faifoient de concert avec 
M, de Larnure, iluftre Profefleur de cette 
Faculté , & fuivanc le vœu fpécial de 


… toute l'Univerfité , qui avoit chargé l’Ay- 


: 


teur de faire des leçons publiques. 


> 


. Piufieurs Médecins partageoient ces 


travaux avec l’Auteur 3 1l les regardoit 


comme fes Maîtres & fes amis : 1ls ont 

confervé les mèmes titres , depuis qu'ils 

fonr répandus dans les Provinces , oùils 
a 


ÿ AVIS | 
pratiquent la Médecine avec fuccès. T'els 
font Meflieurs ’enel, Profefleur à Mont- 
pellier , d’Aumont , Profeffeur à Valence, 
Goirand , Profeffeur à Aix, Parade, Mé- 
decin à Périgueux, Delaurés, Médecin 
à Lauzun, Raudot, Médecin à Avalon, 
Ligier, Médecin à Clermont , P;fs, Mé- 
decin à Bryoude , Hermant , Médecin à 
Nanci, Dulac ,Médecinà St. Etienne en. 
Forez, Pouger, Médecin à Bazas, Cor-” 
don , Médeein à Paluau , Barbuor, Mé= 
decinàSemur , Perir, Médecin à Dijon, 
Ciflo , Médecin à Lille, Diffe, Méde- 
cin à Pau, de Lilia & Raft, Médecins 
à Lion, So/, Médecin à Touloufe, 
Joly , Médecin à Genève , & plu- 
fieuts autres. L’Auteur fe ft un honneur: 
de leur dédier les Thèfes qu'il foutint à 
la Faculté de Montpellier, & qu’il re- 
gardoit comme le fruit des converfa- 
tions avec fes amis , ou plutôt des leçons, 
qu'il avoit reçu d'eux. [ls n’ont pas fans 
doute oublié’, combien de veilles em- 
ployées, combien de dépenfes faites, 
combien d’expériences eflayées & notées 
dansles Amphitéâtres , les Hôpitaux , les 
Boucheries ! L’Auteur en rappellant ces 
traits, rend une forte d'hommage à des 
ainis qui viennent d’être nommés , & 
dont la‘lifte feroit bien plus longue , sul” 
laiffoit parler fon cœur & la vivacité de 
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fa reconnoiffance & de fon refpect pour 
fes anciens condifciples de Montpellier , 
fes vrais Maïtres ; ceux auprès defquels 
1l eut le plus d’occafons de profiter. 

Il trouva de neuveaux Maîtres à Paris, 
Meflieurs de Serac & Lieutaud, Petit, 
fameux Chirurgien (à la mémoire du- 
quel l’Auteur doit auflil une marque de 
fouvenir); furtout deux Docteurs Régens 
de la Faculté de cerre Ville, M. Ferrein 
& M. Antoine Perit. Mais qui auroit 
penfé que prefque feuls en état de répan- 
dre le gout de la bonne Anatomie, ces 
deux célebres Profefleurs fe feroient trou- 
vés dans le cas de fe diftraire de leurs fa- 
vantes eccupations Anatomiques ? M. 
 Ferrein , pour difliper une cabale oppofée 
à fes découvertes ; M. Perir , pour com- 
battre une foule de préjugés, enfans de 
l'ignorance. | 
_ Elle alloit marcher tête levée & bientôt 
de concert avec la perfidie , fi la Faculté 
de Paris avoit pù méconnoitre fes devoirs 
& fes intérêts, qu’on auroit voulu lui 
faire oublier ; en eflayant de la mettre 
de moitié dans des complots fagement 
profcrits par la Juftice. 
Tels ont été en effet le malheur & le. 
bonheur de notre fiecle. Les fourdes me- 
nées de l’eñvie ofoient fortir de leux obf- 
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curité & vouloient prendré le ton: c'é- 
toit le plus grand malheur qui put arri- 
ver à la Médecine. Les lumietes de a 
Faculté & laurorité de la Juftice y ont 
mis bon ordre : c’eft un bonheur qui ho- 
nore la Médecine & furtout la Faculté de 
Paris. L’envie n’ofera plus fe montrer, elle 
rampe dans la pouñliere, L’ignorance eft 
démafquée & vivement pourfuivie à la 
fatisfaction de tous les honnètes gens. Le 
tems achevera de donner à la vérité un 
Juftre qui fera connoître entiérement ceux 
qui l’auroient follemént calomniée. 
_ Il n'en eft pas moins vrai que cette 
Düiffertation auroir befoin, pour paroïtte 
au grand jout , d'être foinife aux lu 
mieres des Maîtres de l’Art dont on vient 
de parler. L'Auteur n’a où les confulter 
comme il l’auroit défiré; à peine en a.t- 
il parlé , en paflant, à M. Porral , Doe-: 
teur de la Faculté de Montpellier, déja 
connu àParis par fon goût exquis pour l’A- 
-patomie. Il prend la liberté de préfenter 
cetOuvrage à ces favans Hommes,comme 
-1l dédia autrefois fes Thefes à fes amis. 
Il le leur offre & le leur recommande 
tel qu'il et, comme un foible gage de 
fon attachement pour la partie de la Mé- 
decine qu'ils culrivent avec tant d'éclat. 
Ils ont déja vù certe Diflérration, en 
racourel ,dans la Thefe az omnes corporis 
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partes digeflioni oppilulentur ? foutenue 
aux Ecoles de Paris en 1752, & dans 
celle utrum ne minerales aquæ , 
. morbis Chronicis ? propofée dans les m&- 
mes Ecoles en 1754. M. Michel, Doc- 
teur de Montpellier , en a dit quelque 
chofe dans le Journal Economique. On en 
trouve aufli une fportion aflez étendue 
dans l’Idée de PHomme Phyfique & oral, 
Ouvrage dont le Public ignore encore 
Fhiftoire. M. Robert, Dodeur Régent 
de la Faculté de Paris vient de parler de 
cette Differtation fur le tiflu cellulaire, 
ou du moins il en a publié une notice 
dans fon Traité des divers objets de Mé= 
decine. M. Fouquet Doéteur qui jouit 
d’une grande répuration à Montpellier,em 
a auf parlé dans fa Fhefe, Fibre nature, 
vires & morbi. Enfin la Differtation fur les 
Ecrouelles ; que lÂcademie de Chirurgie 
daigna couronner pour le prix de l'année 
r752, eft calquée fur ces Recherches 
concernant le tiffu cellulaire. 

L'Ouvrage paroît’ aujourd’hui, tel (au 
fonds) que l’Aureur Pavoit d'abord éoni- 
pofé à Monrpellier , d’après fes Obferva- 
‘tions particulieres &' celles des! Anato- 

“mtftes qui l'avoient précédé. Coinmétcec 
Ouvrage n’eit point une hiftoire des dé- 
\eouvertes qui appartiennent aux divers 
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Anatomiftes, ces Anatomiftes n’y font 
point cités ; leurs opinions y font fuppo- 
fées connues. C’eft à ceux qui voudront 
travailler à la comparaifon de toutes ces 
opinions , à leur donner la place qu’elies 
méritent, eü égard aux époques dans 
Jefquelles elles ont vü le jour. L’Auteur 
n’a point eu un pareil travail en vue:il 
s’eft contenté de placer dans fa Differta- 
tion ce qui lui a paru le plus vraifem- 
blable fur cette matiere. On peut avancer 
-qu'elle n’a point encore été traitée comme 
elle le mérite , quoique le tiflu cellulaire 
ait fait une fottune éclatante depuis quel- 
ques années. Us | 

Si ces Recherches paroiflent être de 
quelqu'utilité & qu’on prétende qu’elles 
font puifces dans d’autres Ecrivains; l’'Au- 
teur en conviendra fi l’on veut : fi an con- 
traire , on prétend que ce qu'il avance 
n’eft d'aucune utilité; 1l en conviendra 
encore , avec le regret de n’avoir pü faire 
mieux, Cet Ouvrage avertira ceux à qui 


Je hazard en procurera la leéture, de n’en 


jamais faire de pareils. Hélas! ilyena 
tant qui font dans ce cas-là! | 
Au refte, ces Recherches ne font pas 
Seulement Aratomiques , en donnant à ce 
mot la fignification dans laquelle on le 
renferme ordinairement (mal à propos, 
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fans doute). L’Auteur eft d’un âge à pou- 
voir produire fa façon de penfer fur la 
Médecine. On n’eft plus en droit de for- 
cer fon fuffrage ; par l'autorité. Il a écouté 
pendant plus de vinot-cinq ans; 1l peut 
parler aujourd’hui. Ses Anciens termi- 
nent leur carriere ; 1l leur devoit de fe li- 


vrer , VIs-à-vis d'eux, au refpect &c au fi. 


De & de fe vouer à la fimple obfer- 
vation ; 1l s’eft acquité de ce devoir. Ses 
Contemporains font chargés du dépôt {a- 
cré de la Médecine : 1l peur & 1l doit s’ou- 
vrir à eux, s'inftruire avec'eux , & leur 
parler en frere. C'eft ce qu il commence 
de faire aujourd’hui. Il peint une partie 
de fes doutes , de fes opinions, fur quel- 
ques maladies. Il rend compte de ce qui 
lui eft arrivé & qui peut en ravifer d’au- 
tres. Il n’a pas honte de le dire; forcé 
par fon éducation à fuivre les routes bat- 
tues fur la pratique , il s’eft fouvent 
trouvé dans une gène finguliere. Il {entit 
enfin , à force jt voir TE malades , & 
croyant avoir acquis de l'expérience, qu’il 
n’avoit acquis en effet que l'habitude de 
compter des malades , dont les uns refif 
toient à fes remédes & les autres fuccom- 
Doient. Etoit-ce- BR avoir de l'expérience 
en Médecine , connoiïtre les maladies & 
les traiter avec les connoiffances nécef- 
faires ? Quelque Médecin ne s’eft-1l donc 
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jamais, propofé ce problème? L’Auteu# 
eft parvenu au point d’en faire l'objet 
principal de fa pratique. Il a erù démèêler 
qu’on fait en général trop de remédes;que 
des idéés fyftématiques & de la compaf- 
fion des Médecins , combinées avec la 
peur des malades & lesufages nationaux, 
il réfute le plus fouvent, des manœuvres 
plus étranges les unes que les autres: ces 
manœuvres font caufe qu'aucun Médecin 
ne peut bien connoître les maladies, & 
qu'aucun malade ne peut en guérir bier 
complettément ; ni même, s’ilfaut le dire, 
mourir tranquille , lorfque fon heure eft 
venue. T el eft Paveu que l'Auteur foumet 
dans cet Ouvrage, aux lumieres de fes 
Confréres ! C’eft une forte de problème 
qu'il ofe leur propofer ; il les exhorte 
à s’efforcer de découvrir la voie la plus 
fimple & la plus fure de traiter les mala- 
dies ; il défire qu’ils évaluent une bonne 
fois pour toutes, tant de chimères théo- 
riques , phifiques , méchaniques , hydro 
liques, &c. Ces grands mots en impolent 
aux ignorans, furtout à cette efpece de 
crieurs publics où de parafites qui vont 
de maifon en maifon débiter leurs plates 
réflexions fur la Médecine, & qui me- 
furent un Médecin à leurs courtes & vai: 
Li notions, à leurs rèveries ne 6 
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Déja quelques Médecins légitimes pa- 
toiflent s'être occupés de cet objet: M. 
Menuret, Médecin de Montelimart , & 
M. Betbeder, Médecin de Bourdeaux , fe 
font expliqués fur leur attachement à la 
Médecine d’expeélation, dans un Ouvrage 
fortutile, mis au jour par M. Richard On 
trouve aufli dans le Journal de Médecine , 
l’aveu d’un Médecin diftingué, que M. 
Roux n’auroit pas laiffé paffer, s’il n’en eut 
fenti la vérités Ce Médecin (M; Desbrefr, 
Médecin à Cuffer , s'exprime ainfi : » Je 
» penfe qu'il vaut beaucoup mieux ne pas 
+ paîler aux yeux du vulgaire pour fort 
> abile , en prefcrivant beaucoup de re- 
» médes & en tuant les malades ; que de 
D paroître un Médecin ordinaire , en les 
» guériffantfans remédes: les fuccès conf- 
 tans du Médecin qui gagne du tems 
» en temporifant , lui feront, à la longue, 
» une réputation füre & brillante; tandis 
» qu'on fe laffera de mettre fur le compte 
» des maladies les mauvais fuccès des 
» Médecins qui accablent leurs malades 
» de drogues ». M- Desbreff a fans doute 
été frappé de la vanité de cet axiôme, 
fola remedia fanant , (les remedes feuls 
guériflent ) qui a inutilement importuné 
& fait malheureufement périr tant de 
monde, C’eft ce dont dont l’Auteur fou- 


man 
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- fouhaite ardemment que fes contempo- 


rains s'occupent: on verra dans le corps 
de cet Ouvrage par quelles voies il eft 
parvenu à fa maniere de penfer : il la 
réduit à la fimple expofition de fes em- 
barras , & à demander du fecours pour 


lui, pour les malades qu'il traite , & un 


peu auffi (à parler vrai) pour ceux que 
d'autres médicamentent. 


FIN, 


RP PO" BAT J'O!N. 


J;; lû , par ordre de Monfeigneur le Viee-Chancellier , 

un Manufcrit qui a pour titre, Æeécherches fur le Tiff4 
Mugueux ou l'organe cellulaire &c. L’Auteur de cet Ou 
vrage fait une Diflertation Anatomique très-dérailiée 
& très-bien fuivie du Tiflu celiulaire & de fesufages ; ce 
qu'il en dic eft très-utile pour donner plus de jour à la 
connoïfflance des maladies obfcures & compliquées, 
pour en développer plus claireméne les différentes caufes 
& pour expliquer plus facilement par les fymprômes qui 
les annoncent, tous les phénomènes qni dépendent de 
lunion , du rapport & du méchanifme de toutes les 
parties de l’économie animale, A Paris, ce 30 Juillec 
1766. | 


CASAMAJOR. 


PRIVILÉGE DU ROI. 


OUIS , par la grace de Dieu , Roi de France & 

de Navarre: À nos amés & féaux  Confeillers ; 
les Gens renans nos Cours de Parlement , Maîtres deg 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil ; 
Prevôt de Paris, Baïllifs, Sénéchaux., leurs Lieute= 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra $ 
Salut. Notre amé le Sieur DIDOT , Libraire, Nous æ 
fait expofer qu’il défircroit faire imprimer & donner au 
Public un Ouvrage qui a pour titre : Recherches fur ie 
Tiffu Muqueux ow lOrgane cellulaire, ©’ fur quelques : 
Maladies de la poitrine. Recherches fur le poulx!, par rap= 
port aux crifes, ©* Différtation fur l‘ufage des eaux de 
Baréges pour les Ecrouëlles. s’il Nous plaifoit lui accor« 
der nos Lettres de Privilége pour ce néeeñlaires, A ces 
caufes', voulant favorablement traiter l’Expofant , 
: Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de #e#f années 
confécutives ; à compter du jour de la date des Préfentese 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires , & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d'en introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu 
dé notre obéiffance: comme auf de faire imprimer, 
vendre , faire vendre , débiter, ni contrefaire ledit Ou 
vrage ni d’en faire aucun extrait fous quelque prétexte que 
ce puife ètre, fans la permiffon exprefle & par écrit 


dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de-conffcation des Exemplaires contrefaits, de 
irois mille livrés d'amende contre chacun des Contre 
venans , done un tiers à Nous, un tiers à l’'Hôtel-Dieu. 
dé Paris, & l’autre Tiers audit Expofant , ou à celui qui 
auraidroit de lui, & de tous dépens , dommages & int # 
rêts: À la charge que ees Préfentes feront enregifirées 
tout au long fur le regiitre de la Communauté des 
Xmprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de 
a date d’icelles ; que limpreffon dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en ben 
papier & beaux caracteres , conformément aux Réglemens 
de ia Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 1725 , 
à peine de Décheancefdu préfent Privilege ; dont avant 
de l’expofer en vente , le manufcrit qui aura fervi de 
copie à lPimpreffion dudit Ouvrage, fera remis dans 
lc même état où l'approbation y aura été donnée, ès 
mans ée notre très-cher & féal Chevalier- Chancelier de 
Fraice le Sieur de Lamoignon ; & qu’il en fera enfuite re- 
mis deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique, 
an dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
céfle dudit Sieur de Lamoignon, & 1m dans celle de notre 
très - cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde = 
des - Sceaux de. France le Sieur de Maupeou ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes : Du contenu defquelles 
vous rmaandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayant caufes pleinement &paitiblement, fans 
fauffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudig 
Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux 
Copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Con= 
feillers Sécrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original, 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur 
cercquis.; de faire pour l’exécation d’icelles tous a@tes re- 
quis & néceflaires fans demander autre permiffion, & 
nonobftant clameur de baro , Charte- Normande & léttres 
à ce contrairés: car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
feizieme jour du mois de Juillet, lan de grace 1766, & 
de notre Regne le cinquante-unicme. Par le Roi en fon 
Confeil. î TS F 
4 Signé, LEBEGUE. , . - 
Regifiré fur le Regifire XVII de La Chambre Royale € 
Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Paris ,n°. 983, 
fol, s4, conformément aux Réelemens de 1727. APariss 


8 Offobre 1766, GANEAU , Syndic, 
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L'o RGANE cellulaire ; connue 


 fousle nom de corpsou de fubftance 


cellulaire , .eft de toutes les parties 


_ du corps, Îa plus étendue, & celle 


qui a le plus d’ufage ; elle nourrit 


_ rous les organes , elle en fait la 


bafe , elle les lie les uns aux autres 


_ & favorife ou entretient leurs rap- 


ports , elle eft le fiége de pluñeurs 
| A 
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maladies & celui de beaucoup de 
phénomènes de l'économie ani- 
male; c'eft ce que nous allons tâ: 
cher de prouver & d’éclaircir, | 
I, [left bien difficile de trou- 
ver un ordre. exaét , pour dé- 
crire & détailler tout ce qui con- 
cerne cette importante partie; elle 
forme un vrai labyrinte , où il ne 
paroît pas poffible de diftinguer la 
fin du commencement, & où Pécil 
de l’obfervateur fe. perd. fort aifé- 
ment. Nous commencerons par 
déterminer autant qu'il fe pourra, 
la flrudure ou la compofition de 
cette fubftance, ou de cet organe 
_#fingulier , en le confidérant dans le 
plus petit faifceau de fibres qu'il 
{oit poflible d'examiner. 

« IT. On apperçoit en féparant 
ce faifceau de fibres, une forte de 
bave ou de glue, dont Îles parties 
s'alongent jufqu’à un certain point, 
à proportion qu’on éloigne les fi- 
"res; cette colle forme le tiflu cel- 


fur le Tiflu Muqueux. # 
 Ju'aire , pris dans fon origine à où 
plutôt cette colle n’eft qu'une por 
tion de tiflu cellulaire. 
. IV.Elle paroït, étant examinée 
au microfcope , un compofé d’a- 
tomes :ou de petits corps , collés 
les uns aux autres, rangés fans nul. 
le forte de fymétrie, plus ou moins 
mols, & plus où moins tranfpa- 
ren$; elle eft comparable à une ge= 
lce de viande , &-ne femble différer 
que fort peu de ce que les Chi- 
miftes appellent le COrps AmuUqueux 
des végétaux : c’eft Pourquoi nous 
Fappellerons #iffu muqueux. | 
: V. On ne peut, pour le fuivre dans 
fes progrès & dans fes changemens, 
trouver rien de plus convena- 
ble que d'examiner ce qu'il eft 
dans le fétus le moins formé , & 
ce qu'il devient dans les adultes - 
ceft le feul moyen d'avoir une 
idéeexatte des dégrés dans lefquels 
il a pañlé depuis le moment de la 
naiffance ou de la formation de 
A ji, 
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_Penfant ; fes premiers matériaux, 
c'eft-à-dire , la fémence, pourroit 
même être regardée , à certains 
égards, comme une fubftance mu- 
queufe ou cellulaire. | 
 VI.Le mufcle d’un poulet ; n'eft 
dans les premiers temps de l'incu- 
bation, qu’une efpece de bouillie, 
un corps molaffe, qui paroit ho- 
raogène , & dans lequel on ne 
difiingue ni fibres, ni vaiffeaux; 
les fibres paroiflent enfuite , ou 
du moins le total du mufcle 
n'eft plus auffi égal & aufli reffem- 
blant à un morceau de pâte; fes 
parties fe divifent , & viennent à fe 
féparer les unes des autres; elles 
acquierent une organifation plus 
évidente ; enfin les fibres & les 
vaifleaux fe démontrent évidem- 
ment, & il refte dans leurs interf- 
tices de la fubftance gluanre, plus 
ou moins tenace , qui eft la vraie 
fubftance cellulaire. 


NIT. Elle n’étoit d'abord Eli, 
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amas gélatineux femblable aux pe- 
lotonsde colle qu’on trouve dans 
le corps des vers à foie prêts à faire 
Jeur cocon ; c’eft-à-dire, qu’elle 
n'étoit que du fuc muqueux & 
nourricier, dans lequel les fibres 
fe font développées. Ce développe- 
ment a rendu le total du fuc nour- 
ricier ; fibreux ou organifé; il Pa 
partagé en un nombre infini de pe- 
tites couches ou lames différem- 
ment collées les unes aux autres ; 
ces lames forment ou conftituent 
une certaine quantité de fubftance 
cellulaires + 
VIII. Cette fubftance a tiré fa 
dénomination des cellules qu’on a 
apperçu dans fon intérieur; ce n’eft 
pourtant pas à dire ; qu'il foit fort 
aifé d’appercevoir ces cellules;elles 
ne font pas, comme on pourroit 
l'imaginer , femblables à de petites 
veflies qui s’abouchent l’une dans 
l'autre; elles n'ont rien derégulier, 
rien de fymétrique, & on doit les 
Ai] 
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comparer aux intervalles que: laïf- 
{ent entr'elles , les amas de laine 
ou de filaffe ; il convient, pour en 
avoir une idée exaëte , detrecourir 
à l'infpetion ; elle en: apprendra 
plus que tout ce qu'on pourroit en 
dires 5e 

IX. On verra qu'en: féparant 
deux fibres adofiées l’une à l'autre, 
on développe, ‘our plutôt on pro- 
duit un nombre prodigieux de pe- 
tits filamens muqueux , qui font 
paralleles , :& qui laïfleñt entr'eux 
de petits ; efpaces. Ces : efpaces 
étoient les endroits dans:lefquels 
les fibres fe touchoïent immédia- 
tement , où dans lefquels il n'y 
avoit prefque point de colle ; or 
les petits efpaces qui ne font ja- 
mais dans le vivant tels que dans 
deux fibres qu'on fépare l’une de 
l’autre, exiftent cependant & for- 
ment les premieres cellules du 
tifiu. que 
_X.. Ce viffu fe trouve non-feu- 
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lement dans l’adofflement des deux 
fibres ; maisilles entoure chacune 
en particulier , & les deux & les 
trois en commun ;.il en réfulte de 
petits faifceaux ; chaque fibre eft 
engainée dans fa couche de mu» 
cofité ; trois fibres adoflées fe tien- 
nent par fon moyen, & les trois 
font outre cela, entourées d’une 
autre gaîne, & ainfi de fuite. On 
pourroit donc divifer les couches 
du tiflu cellulaire en primitives & 
fecondaires , & en faire de plufieurs 
ordres , qui différent par leur con- 
fiftance : les couches primitives 
font très-moles , Lés /écondaires font 
plus tendues, plus menbraneufes. 

XI Il fuit de ce qui vient d'être 
obfervé , que la gaine poreufe de 
‘ chaque fibre, jointe à la paeille 
de deux fibres voifines ; &:les trois 
gaînes entourrées elles-mêmes par 
uneautre générale, dont l’intérieur 
eft collé aux trois particulieres , ne 
font qu'une forte de corps fpon- 

ÿ A iv 
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gieux , dans lequel il y a des cavités 
qui varient fuivant le plus ou le 
moins de mouvement & d’écarte- 
ment des fibres. 

XII. Il paroït inutile de cher- 
cher des vaiffeaux & des fibres 
dans cette fubftance cellulaire ; 
elle n’en à point qui lui foient pro- 
pres où qui entrent dansfa compo- 
fition ; elle les foutient ou leur 
donne pañflage ; elle enreçoit même 
certaines propriétés : mais elle n’eft 
pas plustiffue de fibres que la toile 
qui fe fait fur le-lait, ou bien que 
les membranes qu'Aippocrate avoit 
vu fe former au moyen du fang 
battu dans l'eau chaude : ce que 
des Âodernes ont donné comme 
une de leurs découvertes. | 

XIJIT. II fuit auffi de ce que nous 
venons de dire , qu'il ya dans l'in- 
terftice des fibres, à travers la fubf- 
tance cellulaire, des voies ouver- 
tes, dans lefquelles les humeurs 
peuvent aller & venir en tousfens, 
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comme dans une éponge ; ce qu'on 
aura lieu de remarquer daris la fuite. 

XIV. Faites glacer un morceau 
de mufcle bien macéré , vous ver- 
rez les glaçons des cellules , qui 
ont des figures fort inégales & 

très-irrégulieres , fe toucher les uns 
les autres; ce qui démontre la 
communication qu’il y a d’une pot- 
tion à l’autre, dans la fubftance 
cellulaire. On a déja remarqué, 
pour prouver cette communication, 
que l'air pouflé avec force, bour- 
foufle toutes les parties : mais alois ” 
les cellules font forcées & déchi- 
rées, Le moyen que nous propo- 
{ons eft plus fimple & moins fujet 
à erreur. rise fa 

XV. Comment cette fubffance ft 
finguliérement tiflue fe nourit-elle? 
Voilà ce qu'il eftbor d'examiner , 
avant d'aller plus loin; fi elle n’eft 
qu'un fuc nourricier épanché , & 
difpofé en couches ou en lames qui 
rentplufieurs centres, A Le nous 

Av 
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venons de l'indiquer , ileft évident: 
qu'elle ne fe nourrit que par l’é- 
panchementd” unnouveau fuc nour- 
ricier, mis en couches comme le 
premier. Examinons la caufe & la: 
mécanique de cette difiribution du 
fuc nourricier.  . 

XVI. Suppofons toujours ls 
trois fibres adoflées & appliquées: 
parallélement , dont nous: parlions 
ci-deflus ; quelques gouttes de füc: 
nourricier: apportées par les :vaif- 
feaux & appliquées à une des ex- 
trémités des fibres ; S’étendront fur- 
toute leur longueur , & devien- 
dront une efpece de : VerRiS y où de: 
nouvelle couche de tifflu muqueux > 
c'eft ainfi que les COrps! plongés: 
dans fa cire fondue s’y couvrent: 
d'une lame ou d’une couche de 
cire qui leur fert d’enveloppe. La 
force qui dirige le fut nourricier 
dans le cas dontil s'agit, n’eft au- 
tre chofe que le mouvementimème: 
de ces fibres » &'les comprèflions 


bn ce 
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des parties du voifinage ; les vaif- 
feaux , les nerfs, &c. 
XVIL. Letifflu muqueux fe ro 
donc ou s’entretient , & s'étend par 
juxta poition, comme on dit dans 
les: écoles ; l’accroiflement fe-fait 
couche par couche , ainfi que dañs 
un corps fur lequel on applique du 
verni ; les premiers fibres font éga- 
les dans tous les fujets ; Lenyenhoek 
a déja obfervé que celles d'une 
puce font: aufli grofles que celles 
d’un bœuf;.ce font des corps fin- 
guliérement organifés ; qui ne 
changent jamais de figure , ni de 
groffeur ; à proprement parler ; 


elles font plus ou moins étendues, 


lus ou moins ridées: Ginais: au 


fonds , elles font les mêmes dans 


toutes fortes d’ animaux; cefontles 

matériaux principaux du corps ani- 
mal ; la nature les a tous ansiités 
dela même façon, &pour ainf disé 
au mème moule /;ils n’ont enti’eux, 


aucune diflérencé réelle. ) 5: 
À vi. 
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XVIIL Il y a même apparence’; 
(pour nous borner à ce qui regarde 
le corps de l’homme), que non- 
feulement là. conftitution:,;. l’étas 
& la difpofition: primitive des fi- 
bres , font les mêmes , mais que: 
chaque organe eft compofé du 
même nombre de: fibres ,. dans les 
adultes des deux fexes, comme 
dans les’ enfans ; cette régularité 
cadre admirablemen.bien:avec les: 
loix générales de la nature. 

XIX. Ur mafcle-d'un géant n’a: 
pas plus de fibres que: celui d'un: 
enfant; cela paroït paradoxe; ce- 
pendant on ne fauroir prouver ls: 
contraire de ce quenous avançons; 
notre. opinion eft'plus que vrai 
femblable:-eneffer ; le:nombré des: 
organes .& des mufcles eft le même 
dans tous les hommes, leur figure: 
eft parfaitement: refflemblante: ;. 
leurs ufages font les mêmes; pour: 
quoi le nombre de leurs fibres fe» 
roit-il différent £ ER 


L 
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X, Ces fibres doivent avoir 


dans tous les fujets ; la difpofition 


ou l’organifation qui fait l’aptirude 
au mouvement & au fentiment: 
or cette difpofition doit. être déter: 
minée; elle eft unique, elle carac- 
térife les fibres animales , ainfi que 
les figures primitives des métaux 
& des fels de la même efpece : 
les fibres des animaux font donc 
égales ;.& le nombre de celles des: 
organes correfpondans eft le même 
dans tous les hommes. 
XXI Leur force eft peut-être 
égale, où la même dans tous les 
animaux ;. la premiere fibre d’uns 
puce eft peut-êtie. aufli forte que 
celle d’un. Lion ; elle a autant d’ac- 


tion sautant-de mouvement; il n'y 
a du moins aucun. inconvénient à 


aflurer, Nous penfons donc que: 


la. différence qui fe trouve entre 


les animaux. qui ne font pas de la 
même efpece,vient. du nombre 
des: fibres. & de la margere dont: 
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elles font appliquées, pour exer- 
cer leurs fonétions ; mais no 
point, de la conffitution primitive 
de ces fibres: ces différences font 
les différences fpécifiques d’un ani- 
mal d’une efpece ; à un animal 
d’une autre efpece. +179 
XXII Quant aux différences du 
plus au moins, qui fe trouvent 
dans les animaux de la même ef- 
pece , la groffeur des uns, ni les 
efforts dontils font capables ne fup- 
pofent pas néceflairemeng plus de 
fibres , qui aient plus de force:par 
leur nature , que dans un animal 
foible & débile de la même efpece; 
en effet, l’animal le plus gros & le 
plus fort peut devenir aufli grèle 
êt aufli peu vigoureux que le plus 
foible de fon efpece'; tandisque 
celui-ci peut acquérir de la force 
& de l'embonpoint. On ne fauroit 
prétendre que l’un acquiert des 
fibres & que l’autre en perds: ni 
qu'ellés augmentent én’diamêtre 
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& en force réelle dans l’un: 
des-fujets ,: & qu'elles diminuent 
dans l’autre : aînfi tous les yeux 
font propres à voir les mêmes cou- 
leurs, & tous les goûts font fufcep- 
tibles des mêmes effets de la part 
des corps favoureux. : | 
XXIIL. Les changemens qui ar- 
vivent dans les ‘animaux lorfqu'ils 
deviennent plus forts ou plus foi- 
bles , fe font dans la fubftance cel- 
lulaire , qui rendiles organes plus 
forts ‘ou plus foibles ; fuivant que 
par l'application de ‘fes couches, 
& de fes lames ; elle laifle les fi- 
bres qui font l'organe du mouve- 
ment; plus ou moins en liberté. 
Hparoït auffraue lernombre de ces 
couches varie dans la plûpart des 
fujets , joint ace qu’elles font for- 
mées d’une pâte plus ou moins im- 
Pibée de fucsaqueux, & par confé- 
-quentplus où moins féche outena- 
cc. Ce changement.dépend toujours 
du-mêlange des parties éflentielles 
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de cette pâte, qui font au fonds lès 
mêmes avec des fucs différens , 
aqueux , falés ou" huileux, fuivant 
les cas ; or ces fucs falés , aqueux 
ou huileux, penvent changer lu 
nion ôu la cohéfion des parties de 
la fubftance nourriciere ou cellu- 
haire ; fans changer la nature de ces 
mêmes parties. | 

XXEV. Aiïnfi la différence dés . 
âges , des fexes & des témpéram- 
mens, ne dépend que de l’abon- 
dance , de’la pofition &t de la con 
fiftance de la fubftance cellulaire,on 
des gaines aw’elle fournit à toutes 
Les fibres ; celles-ci font par-rout les 
mêmes ; fauf qu’elles ne font pas 
auffi allongées qu'elles peuvent. 
Fêtre dans les jeunes fujets; ce 
qui joint à la furabondance de Feau 
qui abreuve le tiflu cellulaire & fes 
couches s'oppofe apparemment à la. 
Hberté de l’exercicede leurs fonc- 
tions ;'enfuite cetexercice eft trou- 
blé dans les vieillards par rapport 


LL. 
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à un vice tout oppolé , c'eft-à-dire, 
par rapport à l’état de féchereffe , 
& par rapport à la cohéfion trop 
forte des couches du tifflu cellu- 
laire. _: | | | | 
XX V.Aurefte, l’exiftence de ces 
couches & le méchanifme de la 
nutrition qui vient d'être expolé 
font appuyés fur des preuves qui 
paroiïffent ayoir Îa force d’une dé- 
monftration. M. Petit, Médecin ; 
a fair voir , il y a longtemps , que 
le criftallin eft compofé de plufieurs 
couches de fubftance cellulaire ; 
dans laquelle on ne peut diftinguer 
des vaifleaux ; M. Perit a aufli pré- 
tendu que le criftallin fe nourrit 
par l'application des lames con- 
centriques , dont les internes ou 
les plutôt formées , font les plus 
dures , tandis que Îles externes ; 
ou les plus nouvelles, ont à peine 
acquis [a confiftance muqueufe , & 
font pour ainfi dire aqueufes. 


XXVI. M. Duhamel a prouvé 
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que la nutrition desos fe fait par 
l'application des lames qu’il nom- 
me les productions du periofte, tant 
intérne qu'externe ; ces productions 
font du vrai tifflu muqueux , qui 
Vient à fe durcir peu-à-peu , & qui 
eft appliqué en couches concen- 
triques (comme la matiere de la nu- 
tricion des arbres). Cette applica= 
tion fe fait au moyen &u périofte, 
fous lequel 4 fe concret, au point 
qu'il acquiert la dureté de l'os: 
c'eft ainfi, à-peu-près , que croif- 
fent les ongles & les cheveux. 

XX VII. On pourroit encore rap- 
peller la difpofition écailleufe que 
tout le monde fait être dans l’épi- 
derme ; il y a toute apparence que 
dans l’état naturel ; ces écailles 
font dues à une forte de mufco- 
fité qui fe concret; on voit de 
même fe former des écailles moins 
fymétriques fur les vieilles plaies, 
fur les marques de la petite vérole, 
fur les cicatrices & fur les bords 


La 
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des ulceres dartreux, qui font quel- 
quefois couverts de pellicules , 


même aflez étendues ; :ces pelli-: 
culés ne font que des Concrétions 
fimples, d’une matiere qui fuinte . 


de la furface des parties affeQées. 


XXVIIT. Ainfi la portion de la 


peau qu'on nomme COrps ququeux, 
n'eft autre chofe qu ‘uñe forte de 


vernis glaireux, étendu fur l'épi- 


derme , il eft plus ou moins épais & 
côncret : on peut fort bien le com- 


parer à cette écorce moyenne des 


‘arbres dont une portion tombe 
chaque année, changée en ‘une ef- 


pece de fines , & l’autre devient 
partie ligneufe ; peut- être le Corps 


muqueux nourrit-il, ou forme-tl 


ainfi l’épiderme & ie peau ; mais 
celle-ci a fon tiffu cellulaire in- 


terne. D'ailleurs , elle reçoit des 


couches de la fubftance cellulaire 


qui recouvre les mufcles, & elle à 


quelque chofe de fibreux ou de 
mufculeux. 
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XXIX. Ainf les ongles font faits 
de plufieurs couchesstranfparentes 
& cornées , qui ont une reflem- 
blance parfaite avec de la limphe 
concrete & cuite au feu ; Ou avec 
la fubftänce nourriciere ou cellu- 
laire concrete de même; ainfi les 
dentselles-mêmes fe noutriflent par 
l'application des couches intérieu- 
res de l'émail qui repouile les ex- 
térieures : ce qui paroîit évidem- 
ment dans les dents de quelques 
animaux, qui font creufes & rem- 
plies chacune d'un paquet de muf- 
cofité cellulaire, RAP 
.. XXX. Jettons un coup d'œil 
fur la maniere dont fe nourriflent 
les ligamens cartilagineux qui fé- 
parent les corps des vertebres ; ces 
ligamens font compofés de plu- 
fieurs couches concentriques , & 
les plus extérieures font beaucoup 
plus dures que les internes ; celles- 
ci font intimement unies à une fubf- 
tance gluanite, pulpeufe, molafle, 
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qui répond à la partie moyenne du 
Corps des vertebres, dans la con- 
cavité des couches ligamenteufes 
à leur centre commun; cette ca- 
vité eft une efpece de réfervoir, 
d’où les couches prennent leur 
origine , non par des racines vaf- 
culeufes, comme on pourroit le 
penfer, mais d’une maniere quil 
eft bon de détailler , parce qu’elle 
éclaircit beaucoup ce qui regarde 
Ja nutrition & le tiflu cellulaire de 

toutes les parties, 
 XXXLIL Voici comment les 
couches de ces ligamens paroïffent 
fe nourrir & s'établir ; les corps des 
vertebres pefent les uns fur les au- 
tres & fe preflent mutuellement, 
dans les différens mouvemens de 
l’épine; cette compreflion fait que 
la partie pulpeufe qui occupe le 
centre eft rejettée vers la circonfé- 
rence en maniere de petits flots, 
elle s’y arrête & s'y concret, & 
forme des couches ou des lames 


22 : Recherches 
comme celles de la corne, où 
comme celles d’un blanc d'œuf, 
u’on trempe dans l’eau bouillante. 
XX XII. C'eft ainfique la fubftance 
cellulaire croît & s'établit dans tou- 
tes les parties ; c’eft ainfi qu'elle les 
nourrit, foit que les couches foient 
concentriques, foit qu'elles aient 
des centres différens; ces variations 
ne dépendent que de la diverfité 
des fibres fur lefquelles elles doi= 
vent s'appliquer, & de la difpofition 
des différens organes. qu’elles com- 
ofent. ., r 
XXXIIT. Or, cette difpoftion 
des organes dépend: apparemment 
de celle des fibres nerveules., 
qu'on peut très -bien regarder 
comme ayant à leur extrémité le 
germe de chaque partie qui fe 
développe peu-aà-peu dans la 
fubfiance cellulaire. Les fibres 
nerveufes d’un mufcle forment, 
par exemple, dans leur .extrémit< 
une efpee de moule qui s’étenda 
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d'une façon particuliere’, fait aufli 
que la fubftance cellulaire prend 
différentes formes ; ainfi les cou- 
ghes pierreufes qui forment les 
madrepors , S'étendent fuivant que 
lestiges d'une plante le permettent : 
telle eft l’idée qu’on peut avoir de 
la contexture de chaque mufcle & 
de toutes les autres parties qui va- 
rient entrelles par la difpofition 
primitive de leur germe , & par l’ar- 
rangement fecondaire de la fubf- 
tance cellulaire : elle fe trouve plus 
abondante, plus compaëte, plus en 
couches, ou en cellules, fuivant 
les différens organes, & fuivant 
que leur germe a dû s'étendre 
dans le fuc’ nourricier ; ce fuc eft 
Je même partout; il n’eft autre 
chofe, comme nous l'avons déja 
fouvent dit, que la matiere de la 
fubflance cellulaire dont il eft quef 
tion. 

XXXIV. Notre théorie s'ac- 


corde afiez bien avec R=2rconn de 


_24 Recherches 
phénomènes de l'économie ani- 
male ; furtout avec l’hiftoire. des 
c'catrices. Les diffletions des fujets 
qui ont eu des plaies, des uicèress, 
& auxquels on avoit fait des am- 
putations , apprennent que toute 
cicatrice eft établie fur un erdur- 
cifflement , une forte de carnofité;ou 
de carnificarion des parties voifines, 
qui ont changé de nature ; elles ont 
acquis une confiftance pareille à la 
coëne de lard, dure, fouple, ho- 
mogène 4 fans fibres ni vaiffeaux 
bien apparens, & d'une nature in- 
termédiaire entre les ligamens, & 
les chairs proprement dites. 

XXXV, Cette fubftance n'eft 
autre chofe que la cohéfion des 
couches du tiffu cellulaire , faite aù 
moyen du fuc nourricier, épan- 
ché dans leurs interftices; ce fuc 
s'eft intimement uni à ces cou- 
ches , comme étant de la même 
nature ; il Les a pour ainf dire fon- 
dues , & il a pris avec elles Pair 
d'un 
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d'un.-corps. continu ,, ou d’un amas 
de fubftance, homogène: c'eft ce 
qu'on voit arriver aux points de 
contaét.des:branches d'arbres fur 
lefquelles on a greffé une autre pe- 
tite branche. FA | | 
. IXXXVI. Suivez une plaie qui 
 fuppure , vous verrez la naiffance 

de,la fübftance dont il eft queftion, 
Les chairs, ou le tiffu cellulaire, 
commencent. par Être vivement 
titaillés,vers la partie du voifinage 
quia le plus de réfiftance , comme 
un os, par exemple, lorfqu'il s’en 
trouve à .quelque. diftance de la 
plaie ; c'eft pourquoi toutes les ci- 
catrices un peu profondes: font 
adhérantes aux os ; la fubftance 
cellulaire collée au périofte tiraille 
celle des lévres de la plaie ; elle 
reprend fon reflort, elle ramene les 
parties qui réfiftent lemoins, c’eft- 
ädire ,-les lévres de la; plaie, qui 
nef , elleimême,;, autre: chofe 
_ qu'unedivifion des fibres e entre- 
+4 donrrorst s0ù 1319) 
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douches pp ete “a! voie ihage. 
XXXVIT A proportion! que la 
fubftance cellulaire adhérente A} 0$ 
du au périote tiraille les Bords’ de 
la plaie, & même fon fonds ; ge sis 
fuc hourricier s’épanche ‘dans les 
intérftices du tiflu ; il s'éleve dans 
[le intérieur de la plaie elle-1 même 


bas ke nom de grains charnuüs ;! ces 
grains font fort reflémbläns à ‘un 
choux- fleur , où pour mieux dire; 
à de certains amas de ftalattites 
qu'on fait n'être produits, que pat 
un fuc qui s'épanche gene à es 
te, & quis'apierrit. ‘ 
KXX VI. Il'y à toute. appai 
rence que les tiraillemens de la 
fubftance cellulaire, ? qui tend à fe 
ramafler  &'a devenir: ‘calleufe >'ne 
contribuent: pas peu à la foratio 
de ces grains charnues ; ces ‘tirail: 
lemens font un ROrBES infini de 
pétits étrangleméns ‘dans léfquels 
je fuc nourricier doit féjourner & 
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s’épancher , en fe defféchant à pro- 
‘portion qu il s’'épanche ; il fe difpofe 
aufli en lames très-multipliées qui 
font concentriques ; par rapport à 
la bafe de chacune des tübérofités: 
ces tubérofités ou grains charnues 
viennent peu-à-peu à fe coller & à 

étrir ou mouler la cicatrice; c’eft- 
a-dire, un amas de couches de 
tiflu cellulaire ; lefquelles font fans 
ordre apparent, parce que les épan- 
chemens du fuc nourricier fe font 
faits irréguliérement, & fans l'in- 
fluence particuliere des fibres. 

_XXXIX. Voici la différence 
qu'il y a entre une partie cicatrifée 
ou le corps propre d’une cicatrice 
& une partie qui eft dans l’état na- 
türel ; dans celle-ci les fibres ner- 
veufes ou primitives qui lui fervent 
de bafe, ont forcé la fubftance 
cellulaire à acquérir des modifica: 
tions régulieres ;”au lieu que cette 
fubfance étant livrée à elle-même 
dans üne cicatrice , elle fe concret 
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irréguliérement, par la propriété 
qui lui eft naturelle, & que la 
chaleur du corps favorife avec les 
battemens-des vaiffeaux. 

. XL, La fubftance cellulaire pa- 
roît avoir un penchant fingulier à 
s'étendre ; c'eft-a-dire, que le fuc 
nourricier qui en eft la bafefe con- 
cret aifément, & fait des efpeces 
de végétations irrégulieres , lorf- 
qu'elles ne font pas modérées & 
dirigées par les premiers fibres d’u- 
ne partie; c'eft ce qui arrive dans 
toute cicatrice où les nerfs ne font 
rien, & où les vaifleaux fanguins 
ne font à peine que fournir quel- 
ques filets de fang, qui fe fraye 
des routes dans la fubftance cellu- 
laire : ces efpeces de canaux ne 
forment jamais de vrais vaifleaux 
comme on peut sen convaincre 
en injectant une partie cicatrifée ; 
par exemple ; le moignon d’un 
membre ; l'ingeétion s’épanchera 
par des crevafles irrégulieres , (ce 
qu'on:voit aufli arriver au uflu 
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cellulaire du méfantere, du poul- 
mon, de la rate) au 1 de repré- 
fente untiflu régulier degvaifleaux. 
Cette régularité n’a lieu que dans 
le développement des vaifleaux 
fanguins, arteriels & veneux, dont 
le cœur eft comme le bulbe, & | 
dont les branches s'étendent à tra- 
vers le tiflu cellulaire, non fans y 
acquérir des couches de mucofité , 
au profit des fibres principales qui 
conftituent les vaifleaux propre- 
ment dits. 

X LI. Cette doûtrine des couches 
de la fubftance cellulaire , jointe à 
ce que nous avons dit de limmu- 
tabilité des fibres nerveufes ou pri- 
mitives,porte quelques lumieres fur 
- la théorie de linflammation ; puif- 
_ qu'on trouve dans toute parties ins 
flammées une efpece de noÿau, un 
épanchement de fuc muqueux qui 
eftune maniere de cicatrice appa- 
rente, même après la réfolution 
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de maladies aigues & chroniques 
dépendent de la difpofition de la 
fubftance cellulaire: elle prend bien 
des modifications ; elle fe concret, 
elle s’exfolie , elle fe mêle fingulié= 
rement avec les humeurs, fans par- 
ler de bien d’autres phénomènes. 
XLIT. Que penfer après tout ce 
qui vient d'être expofé , des affer- 
tions qui fe trouvent dans. bien des 
Auteurs, au fujet des maladies 
des fibies ? La rigidité, la lâcheré, 
Fa féchereffe , la débilité , la délicateffe, 
la groffiéreté aufquelles ona préten- 
du qu’elles étoient fujettes; ne s’ac- 
cordent guère avec la conftitution 
fixe & immuable que nous avons 
dit leur appartenir; il vaudroit : 
mieux , fans doute, attribuer tous 
tes accidens dont on donne.pour 
caufe la difpofition propre & per- 
fonnelle des fibres , à la difpofition 
des couches du tiflu cellulaire ; 
d’ailleurs ce cu’on a dit des fibres 
fimples doit s'entendre des faif- 
Ceaux defibres dont la plus grande 
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portionn'eft que du tiflucellulaire ; 
mais toutes ces maladies qu'on at- 
tribue aux fibres en général, ne 
font querdes façons, de, concevoir 
leschofes ; des approximations ,des 
fuppoñitions. étayées-par un imagi- 
nation qui fimplifie les objets ; ces 
états ou,ces maladies, générales ne 
{2 trouvent: pas dans. les malades ; 
elle font idéales & imaginaires , & 
elles peuvent tout au. plus fervir , 
_ comméles infinimens petits ,'ou 
comme le-point fans étendue.fer- 
vent aux Mathématiciens. Les ef- 
_ prits-fholaftiques aiment à réduire 
ainfi, les chofes fous, des points de 
vue d'obils partent pour étendre, 
leur théorie, ou pour #æse dan 
les écoles des loix générales : ces 
loix peuvent plaire à la multitude 
& aux efprirs légerssmais oneft tou- 
jours forcé de les abandonner au lit 
des malades. On évalue alors ces 
fpéculations frivoles ; elles n’amu- 
fent que les gens fans expérience. 

vd Biv. 5 
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XLIIL, Paflons à un examen plus 
circonftancié des couches du tiflu 
muqueux; ce qui nous conduira 
de plus en plus à dés dueftions im 
portantes dont l’étlairciflement dé: 
pend de la côñhoifflancé de (cet 
organe. Nous ne l'avons confidéré 
ufqu'i ici que comme une HÉRANE 
homogène qui  féparé les fibres & 
qui: les lie les unes aux a6he0 2 
nous avons furtout examiné le tiffu 
cellulaire des parties les plus dé: 
liées; avançons & examinons Îa 
façon dont la fubftance cellulaire 
entoure ou engaine les ‘organes 
confidérables qui occupent | les dif 
férentes répioñs -du corps.” 
XLIV. On ne peuts ‘empêcher 
_ de regardér comme des portions du 
tiflu cellulaire , certaines membra- 
nes , tellés que’le péritoine!, ; la 
plevre & quelques ‘autres ; ces 
membranes paroïffent évidem- 
ment être des lambeaux de ce tiflu 
qui ont été tellement rapprochés 
par les parties voifine que ‘es ont 
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formé des membranes lifles & 
polies , furtout du côté le plus fu= 
jet'aux frottemens. * ‘: 

X LV.'Or, le péritoine n'eft 
qu’une efpece de poche très-liffe, 
& très-polie dans fa face interne, 
Cette poche ne contient aucun vif- 
cère dans fa cavité ; tous les Ana- 
tomiftes en conviennent ; elle les 
tapifle pourtant, & leur fournit 
des gaines particulieres, elle les 
recouvre ; enfin fes duplicatures 
compofent le méfentere & les Ii: 
gamens du foie, ceux de la veflie, 
de la matrice, &c. | | 
* XLVI. Ce n'eft pourtant pas à 
dire que le péritoine ‘ait toujours 
été en effetune feule poche, qu’on 
pourroit imaginer avoir été appli- 

-quée fur tous les vifceres; cette 
maniere de concevoir le péritoine 
n'eft qu'imaginaire ; il n’a été uflu 
que de plufieurs lambeaux de fubf. 
tance muqueufe qui couvroient in- 
térieurement les mufcles du bas 
Œe 24, | BYE 
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ventre ; & les vifceres eux-mêmes; 
ces bras d'abord féparés & 
étendus en feuillets fe feront réunis 
& auront été polis & applatis par 
les compreflions des parties voi- 
fines. | 
XELVIL En un mot, la portion 
du péritoine qui couvre le foie, 
lui appartient; tandis que celui qui 
couvre la rate appartient aufli à ce 
vifcere, &.ainfi de tous les autres; 
cette membrane æeft une efpece 
de furpeau interne, produite par 
routes les parties qu’elle couvre; 
mais dont les différentes portions 
fe font réunies de fi bonne heure & 
fiintimement, qu'il eft impofble 
de les diftinguer. : 

- XLVIIL Quoi qu'il en. foit, la 
poche, qu'on appelle ordinairement 
la menbrane interne du péritoine,, 
n'eft qu'une efpece de vellie dont 
la furface externetient à mille lam- 
beaux, qui font comme fes appen- 
dices; ces lambeaux vont fe plon- 
per dans les parties voifines, & on 
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les appelle ordinairement ia lame 
externe du péritoine: ce font des 
portions de tiffu muqueux, qui font 
moins près de l’état de membrane 
que celles qui compofent la lame 
intérne. 

XLIX. La lame externe re- 
couvre les parties du bas-ventre ; 
au lieu qu'on peut examiner & 
vifiter, pour ainfi dire, toutes ces 
parties, fans entrer dans la cavité 
de la Tame interne ; l’externe fe 
plonge daus le tiflu des vifceres. 
Suivons-la dans le foie : on la trou- 
ve furtout à l’entour des gros vaif- 
feaux de ce vifcere, elle les envi : 
ronne & les engaine. On peut la 
pourfuivre jufqu'aux derniers petits 
vaifleaux capillaires ; & ce qu'il y a 
de remarquable, c’eft qu'elle fuit 
ces vaifleaux jufqu’à ce qu'ils dé- 
génerent eux-mêmes en fubflance 
_muqueufe ou pulpeufe ; il y a toute 
apparence que les vaiffeaux finif- 
fent plutôr que le tiffu cellufaire; 
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ileft au moins certain que celui 
dont nous parlons ici va fe perdre 
dans la fubftance du foie, & qu'il 
la pénétre pour aller dpt la 
lame externe dans l'endroit où 
elle couvre ce vifcere. 

I, On fait qu’en-détachant la 
lame externe dupéritoine de deffus 
le foie, on apperçoit un tiffu lanu- 
gineux “rés-h qui fervoit de colle 
X la membrane : ce tiffu n'eft qu'une 
expenfon de celui qui a fuivi les 
vaiffeaux du foie: mais il y a en- 
core une autre portion du même 
tiflu qui compofe le corps du vif. 
cère lui-même ; de maniere qu'il 
eft prefque, tout formé par cette 
fubftance , fauf les vaifleaux, les 
nerfs & pe conduits biliaires 3 {a 
premiere couche lui: ‘fert d’enve- 
loppe générale ; une autre fuit les 
vaifleaux dans toutes leurs divis 
fions,, & les engaine ; une troi* 
fisme enfin fert de bafe ou de fon- 
dement, fur lequel les. Yaiffeaux 


Jur le Tiflu Muqueux. 34 
étendent leurs ramifications; au 
refte ce que nous regardons, ici 
comme trois portions, n’eft qu’un 
même tiflu, dont les parties fonc 
plus ou moins fermes ou délicates. 
D'ailleurs, nous confidérons le vif- 
cere & fon tiflu cellulaire , non 
point tel qu'il fut originairement ; 
mais tel qu'il eft dans l'adulte ; & 
cette confidération fait furtout 
connoitre les différentes direétions 
que pourroit prendre une matiere 
contenue dans les différentes por- 
tions de tiflu cellulaire. 

LI. On vient de voir que da 
lame interne du péritoine ne con- 
tient rien dans fa cavité; cette af- 
fertion paroït paradoxe à ceux qui 
n'ont pas confulté la nature & les 
Anatomiftes modernes : le fait n'en 
eft pas moins vrai; mais ce qu’il y 


a de fingulier, c’eft qu'on peut 


avancer au fujet de la lame externe, 
ce qu'on dit de l’interne : l’externe 


ne contient rien dans fa cayité, 


” 
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non plus que linterne ; elle recou- 
vre les vaiffleaux , elle les fuit, elle 
fé fournit des gaines, SRUNE 
longe autant qu'eux, fans leur don- 
ner jamais paflage dans fa cavité, 
La plus légere attention fufit pour 
faire comprendre cetre contexture 
finguliere. Ce que nous venons de 
dire du foie , doit $’entendre de 
tous les autres vifceres du bas- 
ventre , avec les exceptions que 
chacun doit favoir par l'hiftoire du 
péritoine qu'on trouve dans les 
Traités d’'Anatomie. 1 faut furtout 
Étatement remarquer la maniere 
dont le tiflu cellulaire du méfen- 
tere quicouyre & pénétre les fibres 
des intefiins , va # perdre dans 
Îeùr membrane interne &c! 
LIT. La plevre eft formée par 
“eux fortes de poches, qui. vien- 
hent s'adoffer: de cet. adoffement 
réfulte le médiaftin. Ilen éft de ces 
poches comme de celles du péri- 
. toïné ; elles né font que des } por- 
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tions du tiflu cellulaire, du poul- 
mon, des mufcles intercoftaux & 
du d'aphragme ; ; CES portions s'é- 
tant réunies par les compreilions 
réitérées de toutes ces parties , fe 
font aufli coilées & ont tiflu une 
forte de menbrane qu’on peur 
prendre, dans l'adulte fur le pied 
d'une poche qui ne contient rien 
dans fa cavité non plus que le pé- 
 ritoine, & dont la furface interne 
eft extrêmement life & polie. 
Quant à la furface externe , elle 
eft raboteufe , pleine de lambeaux 
qui percent les différentes parties 
qui leur répondent, en leur four- 
niffant des gaines, de même que 
les portions de la ae inf a du 
péritoine recouvrent les vaiffeaux 
& les vifceres. Ainfi.la portion de 
la plevre qui couvre & pénétre le 
_ poulmon , s’incorpore avec fon 
tiflu fpongieux , ou le fuit jufqu’à 
K. trachée artere & fes rameaux. 

ous pourfuivrons dans un .m0- 
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ment d’autres produétions cellu- 
laires de la plevre, & nous par- 
lerons de leur union avec celles 
du péritoine & des autres parties ; 
paflons à l’examen d’une portion 
de tiflu cellulaire qui fait une 
forte de poche plus finguliere en- 
core que les deux précédentes. 
LIII La pie-mere eft cette 
poche; ceux qui lexamineront 
avec foin fe convaincront aifément 
qu'elle a un rapport parfait avec 
la plevre & le péritoine ; ou les 
poches du tiffu cellulaire qu’on 
nomme ainfi ; elle recouvre comme 
elles un vifcere, ou du moins fa 
furface externe ; mais ce qu'elle à 
de fingulier c'eft qu'il paroiït d’a- 
bord qu'elle le contient dans fa ca- 
vité, ou que du moins il n'eft pas 
évident qu’elle ne faffe que le re- 
couvrir fimplement Cependant un 
peu d'attention &, quelques cou- 
pes du cerveau feront voir qu’à la 
vérité la pie-mere entre dans le 
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| œorpside ce vifcere, & qu'elle en 
fuit les vaifleaux ; mais elle ne les 


Jaifle pas parvenir dans fon inté- 


rieur; elle fe replie pour les fuivres 


ce qu’elle fait aufMfi à l’égard despor- 


tions du ‘cerveau. Enfin on peut 
comparer cette membrane à Ja 
_plevre & au péritoine ; elle à fes 


nn. d 


prolongemens particuliers, fes du- 
plicatures & fes produétions ; elle 


. forme une efpece de poche ou de 


veffie appliquée fur le cerveau , de 
maniere que la mafñle de ce vifcere 


 & fes prolongemens font faillie 


vers la cavité de la poche fans y 


entrer réellement ; puifqu'une por- 


tion de cette même poche les 
“empêche de pénétrer dans fa ca- 
vité. Il femb'e d’abord que la dure- 


mere pourroit être prife pour la 
lame externe du tiffu cellulaire de 
intérieur du crâne, mais elle n’eft 
qu'une: véritable membrane ten- 


‘dineufe ou mufculeufe , femblable 
au périofte ; elle eft bien différente 
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des poches de tiflu cellulaire dont 
nous parlons ici. 

LIV. Telle eft donc la maniere 
dont le tiflu cellulaire recouvre lés 
vifceres des trois cavités du corps. 
Quant à la fubftance de ces vifceres 
il n’en faut pas juger comme des 
fibres mufculaires (n1. 16), oules 
couches-cellulaires font arrangées 
fymétriquement & en gaines cilin- 
driques , dans lefquelles-gliffenc les 
fibres. La contexture. des wifceres 
n'eft pas lamême. La fubftance cel- 
lulaire yeft placée beaucoup moins 
réguliérement. Elle eft moins or- 
ganifée; elle eft comme une épon- 
ge. Elle approche d’un morceau de 
pête nourriciere brut. Aufli la chair 
des vifceres eft-elle moins mobile, 
moins animalifée, fi on peut parler 
ainf. Les Anciens l’appelloient pe- 
renchime. Les Modernes onteflayé 
de chaffer cette dénomination; ce 
qui eft un petit mal. Mais ils ont 
voulu donner une forme particu- 
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liere & bien déterminée au tiflu 
des vifceres , à quoi ils n’ont point 
réufli. Il en faut toujours venir à 
quelque chofe de pulpeux, non 
vafculaire, non véficulaire, qui 
n'eft que de la mufcofité, ou une 
premiere couche de tifflu mu- 
queux. : 

LV. Venons à une autre por- 
tion confidérable de tiflu cellulaire. 
L’épiderme & la peau étant enle- 
vés, il refte fur tout le corps une 
couverture générale : c’eft une en- 
veloppe ou une efpece de fac qui 
contient toutes les parties, & qui 
fe trouve par-tout; à la tête, au 
col, à la poitrine, au bas-ventre 
& aux extrémités. Celle-ci n’eft 
pas lifle & polie comme les trois. 
précédentes ; fans doute, parce 
qu’elle n’eft pas aufli comprimée 
_ & qu'elle effuie moins de frotte- 
mens. D'ailleurs elle eft plus ou 
| moins épaifle dans fes différentes 
parties & dans les différents fu- 
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jets, & fa furface externe comme, 
l'interne eft raboteufe ou pleine de 
prolongemens.Enfin elle eft lé fiége 
de la graïfle qui ne s’'accumule qué 
dans quelques endroits des trois 

oches intérieures. | 

LVI. Elle n’en a pas moins l'air 
d’une forte de couverture , de veflie 
ou de fac, comme les trois précé- 
dentes ; on peut même Îa divifer 
en trois grandes portions qui font 
comme des facs à part; celui de 
Ja tête & du col; celui de la poi- 
trine & du tronc, & celui (oules 
quatre ) de chaque extrémité ; voilà 
donc quatre poches plus ou moins 
étendues, qui ont bien des ufages 
qui ne peuvent être connus fans 
entrer dans un détail au fujet de 
leurs produttions & de leurs liai- 
fons. Ces produétions font un vrai 
labyrinthe ; il eft étonnant qu’au- 
cun Anatomifte n'ait fait des ef- 
forts pour tâcher de s’y frayer quel- 
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que route; eflayons de débrouil- 
ler cette matiere qui ne peut être 
regardée comme indifférente, que 
par ceux qui n'aiment que des 
_connoiflances fuperficielles. 

LVII. Attachons nous à la por- 
ton qui recouvre le tronc , & 
commençons par celle du bas- 
ventre & de la partie du dos qui 
lui répond. Cette portion eft col- 

lée à tous les mufcles par des 
produétions qui pénétrent jufques 
dans l’intérieur du bas-ventre ; en 
effet, on verra en fuivant les pro- 
duétions du tiflu qui recouvre le 
bas-ventre , dans les endroits où 
les mufcles font charnus, qu'en 
paffant d’un faifceau mufculaire à 
l’autre, on arrive enfin à la lame 
externe du péritoine; c'eft-à-dire , 
que cette lame fait corps avec le 
tifu cellulaire qui recouvre tout 
le bas-ventre , ou bien que le pé- 
ritoine &la couche externe répon- 
dant à la peau, font une produétion 


prlaur— 
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l'une de l’autre, ou que du moins 
elles peuvent être regardées fur'ce 
pied-là. el 
- LVIII Mais la communication 
du tiflu cellulaire externe avec lin- 
terne ne fe fait pas, comme on 
pourroit le penfer, par la voie la 
plus courte ; du moins dans 
tous les endroits : le tiffu cel- 
lulaire faït plufieurs détours, il 
fuit des voies tortueufes pour aller 
du dehors au-dedans ; les parties 
qui répondent à l'interftice des 
mufcles, vont aflez droit ;maisil en 
eft peu de cette efpece; parce qu'il 
eft peu d’endroits, où les, vuides : 
que laïffent h:s différens éaéaux 
des mufcles du bas-ventre, fe ren- 
contrent directement : ‘un mufcle 
bouche les vuides que lautre. 
laife. RAR 

- LIX. Le tiflu cellulaire entoure 
chaque mufcle avant de pañer 
outre ; c'eft-à-dire, qu’il fait le tour 
des mufcles & forme fa mems 


ef 
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brane commune. On fäit que 
chaque mufcle à [a fienne: ces 
membranes communes font com- 
meides poches particulieres ; :elles 
fe joignent par leur furface exter- 
nes; leur union fe fait par des pro- 
dons lAches où! qui font du 
moins beaucoup plus molaffes que 
le corps de la' poche qui recouvre 
lemufcle: Celle-ci forme une cou- 
che à-part, comme le péritoine & 
ka pleuvre; elle a été rendue life, 
polie. & plus tendue par les diffé- 
rens mouvemens des mufcles ; fon 
tiflu eft devenu plus ferré ; c’eft 
une poche Jubalierne: aflez folide 
mais plus mince que la principale ; 
ælle fait par rapport à bien d’autres 
qu'éllerenferme , ce que la couche 
commune ou.externe fait pourelle. 
Enun mot ; chacune de.ces poches 
particulieres qui recouvrent Îles 
mufcles ; ; tiennent par-leurs cavités 
dune prodigieufe quantité d' autres 


qui vont fervir de gaîne aux diffé- 
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rens faifceaux de fibres auxquels 
ils fervent d enveloppe ; comme la 
gaine qui leur donne ane le 
fait par rapport au corps de tout 
le mufcle. AS 
LX. On doit regarder. Fe 2:28 
couches de tiflu cellulaire apparte- 
nant à un mufcle comme des ba- 
lons circulaires contenus les uns 
dans les autres , qui vont en dimi- 
nuant à proportion que les faif- 
ceaux de fibres diminuent : ces ba< 
lons deviennent aufli, à proportion; 
plus tendres & plus délicars,jufqu'a 
ce qu'ils foient pulpeux ; baveux ét 
muqueux;, comme nous avons prour 
vé ci-deflus qu ils le font. (n. 4.) 
On voit par là, les:détours que 
fait letiflu cellulaire pour péfétrer 
du dehors au dedans, & du dedans 
au dehors ,‘fi on veut 4e fuivre dans 
les parties par lefquelles ilkrecouvre 
les mufclés:. Mais. nous. l'avons 
ve ae siens) , ie des parties 
110: 440 pans, 
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dans lefquelles cette communica- 
tion fe fait beaucoup plus vite; les 
poches des mufcles s’adoffent & fe 
collent l’une à l’autre par des por- 
tions du tiflu cellulaire; la route 
que l’on pourroit fe frayér du de- 
hors au dedans , par les points de 
communication feroit fort courte ; 
celle eft à-peu-près la voye que 
fuivent eeux qui enfoncent des 
épingles” dans leurs bras, ou 
dans leurs jambes ; ils féparent les 
fibres fans les divifer , ils fuivent 
la direétion des produétions lâches 
du tiflu cellulaire. | 
- LXL IL convient de faire attens 
tion à la partie poftérieure de cette 
couche cellulaire du-tronc, vers 
les fefles & le fondement; elle 
communique ici beaucoup plus 
immédiatement qu'ailleurs , avec 
le péritoine ou:fa membrane ex- 
terne ; le re&um-eft entouré d’une 
gaine qui appaitient autant au 
tiflu cellulaire du ire qu’à 
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celui du dehors: D'ailleurs le tiffw 


du tronc’eft plus'ou moins épais, 
dans fes différentes parties , il eft 
très- mince vers les bourfes; le tiflu 
cellulaire de celles-ci , furtout ce- 
fui qui fuit les tefticules , appartient 
äu péritoine; en revanche le tiffu 
cellulaire eft fort épais vers les lom- 
bes, & il porte fur une partie abfolu 
ment tendineufe , fur laquelle il 
gliffe, Ainfi le diff cellulaire des 
mufcles des lombes qui font fous 
cette lame tendineufe, appartient 
plus au péritoine qu’à la couche 
extérieure. Celle-ci eft encore épaif- 
fe & compaëte vers le pubis, elle 
y-eft renforcée par des fibres ten- 
dineufes des mufcles du bas-ventres 
enfin elle eft divifée en deux por- 
tions latérales, antérieurement par 
la ligne blanche, & poftérieure- 
ment par une ligne qui fuit la di- 


_ té@ion de l'épine jufqu'au fonde- 


ment & au raphé, comme nous le 


dirons dans la fuite, Toutes ces dif: 
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pofitions font remarquables ; on les 
trouve dans tous les fujets ; la 
couche cellulaire eft plus ou moins 
épaifle & compatte; mais elle a 
toujours la même polition , les 
mêmes liaifons & les mêmes divie 
fions. 

-LXIT. Venons à la partie de cette 
poche extérieure qui couvre la furfa- 
ce antérieure & poftérieure de la 
poitrine ; celle-cirépond à la plevre 
comme la précédente répond. au 
péritoine ; elle fait les mêmes cir- 
cuits autour des mufcles, elle en- 
voye les mêmes produétions ; tout 
eft égal, aux différences près qui 
viennent de la pofition & du vo- 
lume des mufcles que chacun doit 

_connoître. Ce que cette portion a 
de particulier, fe trouve furtoutà 
l'endroit des mammeles ; ici elle 
eft fort épaifle & lâche dans les 
. deux fexes ; elle s'étend fous le 
creux de l’aiflelle où elle eft en, 
» core plus lâche & fort ie 
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la portion qui répond .à la mam. 
mellé ne paroît pas aufli liée à la 
levre que celle du creux de Paif- 
félle. Quant à la portion du dos. 
elle n’a rien dé fingulier, fi ce n'eft, 
qu'elle eft divifée poftérieurement 
eh deux parties vis a-vis l’épine du 
dos, comme l'antérieure . l’eft de 
même vis-à-vis le fternum , entre 
lés deux mammelles; ces fortes.de 
divifions font des étranglemens na- 
dont nous parlerons ailleurs. : 
“LXIIT. La poche qui recouvre 
le cof, le crâne & la face, mérite 
beaucoup d'attention ; elle fait d’a- 
bord le tour du col, en fe joignant 
vers, fa partie antérieure au mufcle 
peaucies; elle perce enfuite le muf- 
cle, & va s'étendre par des pro- 
duttions affez lâches, fur toutes les 
parties voifines , au larinx & au 
pharinx où elle communique avec 
des produétions de la plevre. Cetre 
cômmunication eft bien évidente 


à > 
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fur les parties latérales du col, vers 
les pelotons de glandes limpha- 
‘ tiques qui s’y trouvent & qui flot- 
“tent pour ainfi dire, dans des ef- 
péces de filets tiflus par la fubftance 
cellulaire de la poitrine & du col ; 
‘il paroït même que la premiere a 
plus de part à cette contexture que 
“la derniere, La partie poftérieure du 
col eft fort garnie de mufcles, que 
Ja fubftance cellulaire perce avec 
‘peine, car quoi. quelle fe trouve 
fort abondante vers le dehors , 
“elle eft plus refferrée vers le corps 
“desfmufcles , à travers lefquels on 
“peut pourtant Ja pourfuivre jufques 
fur des vertebres & même jufques 
dans leur cavité: on peur le faire auf 
fi, quoique moins aifément par rap- 
port à la fubftance cellulaire du dos. 
LXIV. La couche du crâne n’eft 
qu'une forte de calotte intimement 
‘unie avec une membrane tendi- 
neufe qui la renforce, maïs quine 
l'empêche pas de communiquer 


(O1 
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avec le périofte. À peine cette ca- 
lotte fe joint-elle à la dure-mere à 
travers les futures, dans les adultes ; 
mais dans les jeunes fujets & fur- 
tout les fétus, la dure-mere, le 
périofte & les os eux-mêmes , qui 
font une forte de membrane, ne 
font qu’un corps traverfé de toutes 
parts par le tiffu cellulaire : rx 
différence entre les adultes & les 
jeunes fujets , rend ceux-ci plus 
fufceptibles des engorgemens d’hu- 
meurs dans les différentes, parties 
du tiflu cellulaire de Ja tête :, & 
par la même raifon, la communi- 
cation de l'intérieur à l'extérieur 
eft beaucoup plus aifée dans la tête 
des enfans que dans celle des adul- 
tes. nÉRRET USE 

: LXV. La poche cellulaire de la 
face eft d’un tiflu foible , elle fe 
prolonge dans toutes les cavités; 
elle va tapiffer le dedans de la 
bouche, où elle fe joint avec les 


produétions de l'œfophage; elle s'é- 
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tend dans le nez où elle forme la 
membrane pituitaire , qui commu 
nique avec la dure-mere, vers l'os 
etmoïde; enfin elle fe joint inti- 
mement à la dure-mere, dans l’or- 
bite où elle entourré & pénétre 
l'œil jufqu’au corps criftallin, en 
s’infinuant à travers les membranes: 
ces membranes, quoique très-fer- 
rées, n'ont pourtant pas détruit le 
tiffu cellulaire qui les diftingue & 
qui lés unit. 

LXVI. Remarquons particulié- 
sement que la plevre communique 
avec la couche cellulaire du col & 
de la face, des narines & de la 
langue , à-peu-près comme le pé- 
ritoine communique avec la cou- 
che du tronc vers le re&um & le 
raphé ; de grands Médecins ont 
parlé du rapport qu'il y a entre ces 
deux parties , eu égard aux difpo- 
fitions de leurs vaifleaux ; voici un 
autre rapport eu égard aux produc- 
tions du tiflu cellulaire; ces deux 


Civ 
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parties font des aboutiïfans , où ces 
produétions vont fe contourner en 
maniere de cul-de-fac. D'où il ré- 
fulte que les environs de la gorge 
& du nez, ainfi que ceux du rec- 
tum , font des égoûts naturels & 
très-remarquables.  : Ur 
LXVIL. Les poches cellulaires de 
extrémités font fort différentes des 
précédentes ; au lieu dé toucher 
immédiatement les mufcles & de 
pénétrer jufqu'au centre des mem- 
bres , elles fe perdent ou S’arrêtent 
fur une membrane tendineufe:, 
connue dans l’extrémitéinférieure, 
fous le nom de culotte aponévro= 
tique , & qu'on peut pour la même : 
raifon , appeller manche aponéyro- 
tique. dans les -extrémités fupérieu- 
res. Ces produétions tendineufes ne 
font pas par-tout. de la même con- 
fiftance, niauffi évidentes: on peut 
même avancer qu'elles manquent 
aux portions fupérieures des extré- 
mités, vers les fefles & les moi- 
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gnons des ‘épaules, où la poche 
cellulaire externe fe plonge immé- 
diatement dans les corps des muf- 
cles. IL paroïît, de plus, que la 
cuifle eft plus pourvue de cette 
membrane aponévrotique que le 
bras : ce qui dépend apparemment . 
de la proportion des membres & 
de l’étendue & de la force des 
mufcles , qu'il faut contenir; en 
effet il eft à préfumer que les ban- 
des aponévrotiques ne font defti- 
nées qu'a borner & diriger les mou- 
vemens des mufcles, & à les conte- 
nirdans leur pofition;ellesne furent, 
fans doute, dans feurs principes s 
que des portions de tiffu cellulaire , 
renforcées enfuite & rendues liffes 
& polies comme le péritoine. Ces 
membranes font aufli tendineufes 
& en partie des produétions des 
mufcles, bien marqués, furtout à 
la cuiffe, où le mufcle nommé du 

. ® faflia lata, fe perd dans laponé- 
yrofe, Cette difpofition dei néçef= 
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faire pour que l’aponévrofe pût fe 
relâcher ou fe reflerrer fuivant 
le befoin ou fuivant les mou- 
vemens des mufcles. Quoi qu'il 
en foit , la face externe de la man- 
che & de la culotte aponévrotique 
eft hériffée de produétions de tif 
fu cellulaire, auxquelles la cou- 
che externe tient ; il y en a peu qui 
percent direétement les aporévro- 
fes; mais elles les fuivent dans 
leurs détours ; or, on fait qu'elles 
viennent s'attacher aux os, en fe 
plongeant furtout du côté interne 
de la cuifle , entre les mufcles; (ce 
que la manche aponévrotique fait 
à-peu-près de même, du côté in- 
terne des bras) c’eft au moyen de 
ces plans de féparation, que le tiflu 
eellulaire fuit, qu'il fe plonge dans 
es mufcles des membres; maïs il 
paroît toujours différent de celui 
qui. appartient proprement à ces 
mufcles. t CET _ 
. EXVITE. Ce tiffu propre aux muf- 
£les des. extrémités, a des liaifons 
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immédiates , & fort fingulieres, 
avec le tiffu cellulaire du bas-ventre 
& de la poitrine. Il communique 
vers les parties inférieures , avec le 
péritoine, & vers les parties fupé- 
rieures, avec la plevre ; ces deux 
membranes, c'efta-dire, la plevre 
ê& le péritoine, envoyent, 1°. des 
produétions qui fuivent les paquets 
des vaifleaux. 2°. Des prolonge- 
mens évidens, d'où réfultent vers 
les aines & fous les aïffelles, des 
pelottons molafles dans lefquels 
font fituées des glandes limphati- 
ques, 3°. Des prolongemens qui 
fuivent les mufcles , qui les péné- 
trent & qui aboutiflent aux extrè- 
‘mités des membres , où l’ontrouve 
un mélange fingulier d’aponé- 
vrofes & de tiflu cellulaire, vers les 
poignets & les chevilles des pieds, 
ainfi que vers les orteils, les doigts 
& leurs articulations. Toutes ces 
communications font importantes 
&creviennent très-fouvent purs, Fex: 

V)_ 
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plication des fymptômes des mala- 
dies; elles démontrent déja le 
commerce qu’il peut y avoir entre 
le tronc & les extrémités ; elles 
donnent une idée de la maniere 
dont ces parties peuvent agir les 
unes fur les autres. 
LXIX. Tel eft en gros le tableau 
qu'on peut faire de la fubftance 
cellulaire , & de fes produ&tions ; 
on voit qu'elle eft compofée de 
plufieurs couches générales & par- 
ticulieres , finguliérement liées les 
unes aux autres ; ces couches dif- 
férent en confiftance, fuivant qu'el- 
{es approchent ou qu’elles font éloi- 
gnées des premieres fibres ; elles 
‘enveloppent d’abord ces fibres ou 
elle les engainent comme un en- 
duit glaireux ou muqueux; ces 
couches fe defféchent enfuite, .s’é- 
tendent & s’épaifliffent à la longue 
par l’application de nouvelles cou- . 
ches , à la faveur des mouvemens 
des parties, & de leurs extenfons, 
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Toute la couche extérieure , depuis 
les pieds jufqu’à la tête , femble 
être une feule poche générale ; il 
faut én dire autant de celle qui oc- 
cupe tout l'intérieur des boyaux, 
depuis la bouche & les cavités qui 
viennent y aboutir; de ces deux 
couches , l’extérieure eft la plus 
étendue , tandis que lautre eft 
finguliérement repliée ; mais elle eft 
aflez diftinement marquée pour 
ne pas échapper à l’œil des connoif- 
feurs ; ainfi la furface externe du 
corps & fa furface interne , ne font 
que deux lames de fubftance cel- 
lulaire, plus ou moins épaiffes ; 
ces deux lames contiennent entre 
elles ; ou dans l’efpace qui les fé- 
pare, toutes les autres parties ; elles 
fe joignent à ces parties par des. 
produétions qui les collent les unes 
aux autres, comme on vient de 
l’expofer. | | 
LXX. Cette mafle générale de 
tiflu cellulaire qui fe trouve entre 
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les furfaces externe & interne d 
corps, n’eft qu'un compofé de mille 
fortes de cornets ou de balons cellu- 
laires contenus les uns dans les 
autres: on peut fe former une idée 
de cette contexture , en coupant un 
membre, comme la cuüifle ou le 
bras, tranfverfalement , & fixant 
enfuite les deux couches circulaires 
de la peau, & du périofte ou de la 
moëlle. Il fe trouve entr'elles une 
quantité prodigieufe de couches af- 
fez folides & bien étendues pour 
chaque mufcle : il y en a aufli de 
plus minces & de plus moles pour 
chaque fibre ; elles ont toutes ceci 
de particulier , c’eft qu’elles font 
liées les unes aux autres par leurs 
furfaces externes au moyen def- 
quelles elles fe touchent. Or, tous 
les balons , quelques foibles qu'ils 
paroiflent , & quelques délicats 
qu'on les fuppofe, agiffent pour- 
tant les uns fur les autres; ils fe 
foutiennent mutuellement ; de ma- 
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hiere que l’un ne fauroit fe relâcher 
ou fe refferrer fans que les autres 
s’en reffentent, plus ou moins: il 
“réfulte de tous ces efforts, une forte 
md'équilibration , une a@ion & une 
_réattion réciproques , qui dépen- 
dent, tant de la cohéfion des par- 
ties qui conftituent les balons, que 
de celles des produétions qui les 
lient les unes aux autres. Cette 
équilibration fait une efpece de 
mouvement tonique » qu'On- pêut 
regarder comme fimplement pafifs 
il contient les parties dans les rap- 
ports réciproques qu’elles doivent 
avoir ; & il ne de où moins 
d'énergie par l’aétion des nerfs & 
des vaifleaux, ce qui le rend çaufe 
de bien des phénomènes. | 
.. LXXT. C'eft dans cet organe 
fpongieux , ainfi conformé , que 
font placées les différentes parties, 
les vifceres, les mufcles & les 
glandes ; elles font , pour ainfi dire, 
plantées dans cette fubftance paren: 
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chimateufe , dans laquelle elles vé= 
getent, en fe couvrant de plufeurs 
couches , elles s’y étendent & s’y 
arrangent par la force de leurs A 
mes , ou des extrêmités des nerfs 
qui leur font propres; toutes” ces 
parties ne font, dans les jeunes fu- 
jets, que des efpeces de bourgeons 
qui viennent à végéter dans le tiflu 
cellulaire , comme les branches, 
les fruits & les feuilles des arbres 
s'éténdent dans l'air ,; ou plutôt 
commeïles racines végetent & fe 
contournent dans la terre. Quoi 
qu'il en foit, tous ces organes ainfi 
nichés dans la fubflance ou dans 
l'organe cellulaire, doivent létran- 
oler, le gêner, le relâcher & le mo- 
difier finguliérement dans ces dif- 
férentes portions ; ces modifica- 
tions qui dépendent du mouve- 
ment , comme de la feule préfence 
de ces organes, donnent une’idéé 
jufte de ce qui a été’ appellée le 
département des vifcères & des aus 
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tres parties, dans les Recherches fur 
les Glandes ; le département d’un 
organe, neft autre chofe que fon 
atmofphere cellulaire, fi on peut 

_ainfi parler; ou bien le département 
d'une partie n’eft autre chofe que 
Ja portion de tiflu cellulaire qui a 
du. rappott avec fon action : lors 

donc que cette partie change de 
Dore ou de conftitution, tout 
e tiflu cellulaire qui eft de fon de- 

_partement, reçoit aufli des modifi- 

cations particulieres. 
EXXIT. Une des propriétés des 
plus générales & des plus impor- 
 tantes de l'organe cellulaire ex- 
terne , -eft celle qu’on pourroit ap= 
peller fa pénérrabilité ; fa difpofition 
fpongieufe , au moyen de laquelle 
elle donne paflage à toutela fumée 
aqueufe qui l’arrofe elle-même con- 
 tinuellement. Cette fumée , ( appa: 

_remment la vraie matiere, de Îa 

 tranfpiration infenfible ) peut aller : 
& venir de tous les côtés & indif: 
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féremment d’un endroit à l'autre; 
fans jamais trouver rien qui s op- 
ofe à fon cours dans l’état natu- 
rel; l'égalité dans la marche, & 
les écoulemens de cette partie 
aqueufe ne feroit pas poflible, fi 
elle ne pañloit d’une cellule à l’autre, 
aufli aifément que l’eau dans l’at- 
mofphere. L’organe cellulaire peut 
donc être comparé à une forte d'at- 
mofphere, dans laquelle les hu- 
meurs ont ordinairement un cours 
libre & aifé ; ce cours venant à fe 
déranger , occafionne des courans, 
des dépôts ; des direëtions particu+ 
feres qui ont leur caufe dans lesdif. 
férens dégrés de force de ce même 
organe cellulaire. C’eft de ces cou- 
rants & de ces direétions de la ma- 
tiere, de la tranfpiration & des 
mouvemens de convergence ou de 
divergence , qu'elle prend parrap- 
port à des parties particulieres tou- 
jours poufléeg dans l'organe cellu- 
laire, qu'on peut faire dépendre 
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bien des phénomènes inexplicables 
dans tout autre fyftême. Ces phé- 
-nomènes fuppofent toujours la di- 
berté ou la pénérrabiliré générale , 
qui paroiffent appartenir à l’organe 
cellulaire dans l’état de fanté. 

LXXIIT. Les propriétés géné- 
rales, telles que le ton ou la cohé- 
_fion du tiffu cellulaire &t fa pénétra- 
.bilité dont nous venons de parler, 
font un peu dérangées ou modi- 
fiées par quelques étranglemens 
- qui fe trouvent dans fon intérieur; 
ces étranglemens doivent néceffai- 
rement changer la marche des hu- 
meurs , & donner lieu à des liaifons 
particulieres où des réfiftances de 
Ja part du tiffu , bien différentes de 
_ celles qui viennent de l’a@ion réci- 
proque de ces poches les unes fur 
les autres: on pourroit compter 
beaucoup de ces étranglemens aux 
extrêmités , aux poignets & aux 
_ chevilles des pieds, aux articula- 
tions, aux fefles , vers le moignon 
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des épaules & dans les intervales. 
des vifcères ; mais il fuit de Îles 
indiquer, chacun peut les apper- 
cevoir aifément & faire les appli- 
-cations convenables fur leurs ufa- 
ges. Il en eft un qui paroit méritèr 
une attention particuliere. I} divife 
le corps en deux parties égales ; à 
droite & à gauche , il a été indi- 
qué dansles Recherches für les Glan- 
des, fous le nom de raplié générali; 
c'eft un plan réel de féparation 
entre les deux côtés du corps, & 
non point un être imaginé par les 
-Anatomaftessen, sl 1000810 11108 
--LXXIV. En effet, on trouve 
évidemment, entreles deux cuifles, 
(au raphé proprement dit) une ef. 
pece de couture ou de callofité na- 
turelle , qui n’eft qu’un étrangle- : 
ment de la peau & qu'on fuit aifé: 
ment par devant & par : derrieré 
dans les deux fexes:; le: dartos eft 
féparé en deux par une cloifon, 
ainfi que la verge. La ligne blanche 
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commence au pubis, qui eft divifé 
lui-même en deux parties latérales 
-par un cartilage mitoyen. La peau 
qui recouvre le ventre, eft aufli- 
bien que l'organe cellulaire , plus 
refferrée fur la ligne blanche qu’ail-” 
leurs, On trouve en entrant dans le 
bas-ventre, & mettant pour un 
‘moment les vifcères à part, le mé- 
fentere qui eft fait par l’adoffement 
des:deux plis du péritoine. Le dia- 
phragmeeft divifé en deux mufcles, 
très-évidémment vers l'épine du 
dos , & aflez fenfiblement vers le 
fternum. Le médiatiftin refflemble 
beaucoup au méfentere. La trachée 
elle-même porte . l'empreinte des 
deux portions des pouimons, On 
trouve le raphé bien marqué dans 
la glandethiroïde , dans le cartilage 
de ce nom ; dans le cricoïde, & 
dans l’épiglote. L'œfophage & le 
pharinx-font féparés furtout pofté- 
rieurement par une-ligne: blanche 
fort apparente ou par unentrecroifà” 


É 
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fement des fibres. Hippocrate con- 

noifloit la ligne médiane de la 
langue.La machoire inférieure refte 

longtemps divifée vers le menton; 
& lorfqu'elle eft unie, elle porte 
une ligne faillante fort apparente. 

Le palais a fa ligne depuis les deux 

incifives fupérieures jufqu’à l'ex-! 
trémité de la luette. Les os maxil- 
Jaires font unis dans cette ligne. 

_ Les levres ont leurs brides dans 
la même ligne. Les narines y ont 

leur cloifon. Le nez n’eft quel'u-. 
nion latérale de deux tuyaux ou 

des deux naïines adoffées ; fes os 

propres. aboutiflent : aux deux 

côtés du. frontal , qui :refte long- 
temps divifé & qui contient une 

cloifon verticale dans fa cavité. 

Les mufcles fourciliers & les fron- 

taux font féparés par un plan mi- 
toyen, qui étrangle la peau. Tout : 
le monde connoït la future: fajit-. 
tale, .-ainfi-que la faux, le corps 
calleux , Fadoffement des tuber-: 


fur le Tifflu Muqueux.. 71 
cules qui font dans les ventricules 
du cerveau , & la crete de l'os et- 
moïde. La moële allongée & Îa 
moële épiniere ont leur corps cal- 
leux. Les vertebres qui font divi- 
fées en plufeurs parties dans les 
jeunes fujets, ont leur apophifes 

M » fur lefquelles la peau eft 
plus étranglée que vers les côtes; 
. cet étranglement commence .vers 
la tubérofité occipitale , & va abou- 
tir au coxcis ; il commence par 
une forte de ligament cervical, & 
finit de même, en aboutiflant au 
raphé entre les cuifles ; en un mot; 
il eft aifé de voir que le plan de 
féparation dont il eft queftion, 
exifte en effet; qu'il eft l’aboutif- 
fant où les fibres & les vaifleaux 
Viennent fe joindre & s’entrelafler 
comme les branches des deux ar- 
bres voifins. 

"EXXV. Il y a quelques remar: 
ques à faire par rapport aux vifceres 
& aux yaifleaux ; On ne trouve pas 


de raphé dont nous parlons, dans 
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tous les vifcères du bas-ventre # 
mais il ne faut pas les. confidérer 
comme ils font dans le fuet ; ils ÿ 
font dans un état de gêne; les in- 
teftins, fur-tout, y font repliés &. 
roulés pour ainfi dire les uns fur 
les autres; on diroit qu'ils ont été 
faits pour être étendus & ne for- . 
mer qu'un canal droit & continu, 


| depuis le pharinx. Or, en les confi- 


. dérant de cette maniere , on verra 


qu'ils font en effet féparés en deux 
demi-canaux par une forte de ligne 


_aflez apparente dans l'endroit de 
. l'union du méfentere, & marquée 
. au côté oppofé par un entrela- 
_ cement particulier des vaifleaux. 


La matrice & la veffie font évidem- 
ment féparées. en deux moitiés 
Jatérales. Quant aux vaifleaux fan- 
guins ; la ligne qui les fépare , pa- 
roit partir du cœur, dans fa cloifon 
mitoyenne de maniere que toutes 


les arteres no au côté 


Lohan 


ere > tandis que les veines ap- 
élire 


ne De4 meme sp 
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partiennent au droit , quoique leurs 
branches s'étendent dans toutes 
les parties du corps. Le cervelet ,la 
glande pineale, une portion du 
foie ; le pancreas & quelques autres 
parties, paroiflent occuper le mi- 
lieu du, corps & n'être pas divifées 
en parties latérales ; mais quand on 
les confidere avec attention, on 
“voit qu'elles font divifées en deux 
portions ; : & que la place qu’elles 
 occupént leur a-été donnée par la 
preflion & la modification des par- 
ues du voifinage. Le cervelet a fes 
eux petits lobes, aufli-bien que la 
glande pineale ; le foie peut être 
regardé comme appartenant tota- 
lement au côté droit, & le pan- 
creas au gauche. Ces vifcères s’ar- 
rangent fuivant que leurs ufages 
l'exigent; mais ils appartiennent 
fonciérement à l’un des côtés plu- 
tot qu’à l’autre, Île 
LXXVI. Le corps paroît donc 
*compofé de deux moitiés adoflées 
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Fune à l’autre, & quife joignent. 
ou qui s’engrennent de façon que 
les produétions de lune gagnent 
plus ou moins vers l’intérieur de 
Pautre. Le méchanifme de ces en- 
grennures & de ces communica- 
tions, tient à l’hiftoire de la géné- 
ration & à bien d’autres queftions 
qui nous meneroient trop. loin ; 
c'en eft affez pour avancer que la 
maniere de concevoir le corps que 
nous propofons , ne laifle pas de 
répandre du jour fur l'explication 
de certains phénomènes de l’éco+ 
nomie animale. Nous en conclu- 
rons ici feulement, que la fubftance 
cellulaire eft étranglée dans toute 
fa partie moyenne , & divifée en 
deux portions latérales ; fes balons 
ou fes poches font, pour ainfidire, 
affermies fur l'axe du corps, d’où 
elles s'étendent de côté & d'autre, 
ce qui leur donne d'autant plus de 
force, qu'elles font appuyées fur 
une bafe plus folide, Ceci nous in- 
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dique que les matieres contenues. 
dans un des côtés du corps & qui pé- 
netrent la fubftance cellulaire, ont 
beaucoup plus d’aifance à s'étendre 
en haut & en bas qu’elles n’en ont 
a palfer d’un côté à l’autre ; ce qui 
rend raifon de quelques fymptômes 
des maladies dont nous parlerons 
ci-deflous. | 
LXX VIT. Les vaiffeaux innom- 
brables , les nerfs & les couches 
membraneufes qui fe perdent dans 
la fubftance cellulaire, lui donnent 
une aftion bien plus marquée que 
celle dont nous avons parlé ci- 
deflus. (V°, 70o.). Ils l’animent & 
la rendent mobile & fenfble, pro- 
pre à des dilatations & à des refler- 
remens extraordinaires; cetté ac- 
tion fait , à, proprement parler, 
toute celle de l'organe cellulaire ; 
il eft continuellement, agité & dans 
un mouvement perpétuel de reffer- 
sement & de dilatation; ne fut-ce 
que par l'aûtion de RAF REers j 
ÿ 
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qui; à chaque inftant, cede plus ou 
moins à leffort des vaifilcañx , & 
aux ofciliations des fibres. Ce mou- 
vermnent continuel, joint à latenaci- 
té du tiflu cellulaire, appofe une ré- 
fiftance douce , égale & graduée, 
contre laquelle les forces des vaif- 
feaux & des nerfs viennent, pour 
ainfi dire , fe perdre, ou du moins 
fe borner; il paroit d’ailleurs , que 
l'organe cellulaire eft aflez mobile, 
affez capable de réfiftance , & ailez 
élaftique ; pour rendre les degrés 
de force qu'il reçoit, avec plus ou 
moins d'augmentation ou de dimi- 
nution, fuivant les circonftances. 
Cette élafticité & ces mouvemens 
de l'organe cellulaire, joints à ceux 
de la peau & de tout le fyftême fi- 
breux & vafculeux , entretiennent 
& établiffent en partie le mouve- . 
ment tonique connu de Ÿ’an Hel- 
mont ; que Sthal a fibien analifé, & 
auquel beaucoup de Phifiologiftes 
ont recours dans l'explication des 
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| principaux phénomèÈnes de l'éco- 
nomie animale. 

LXX VIII. En ue de 
l'aîion des nerfs, des vaiffeaux &c 
des mufcles , il y a une partie qui 
entretient un mouvement conti- 
nuel & fingulier dans toute la mafle 
celiulaire ; c’eft le diaphragme, On 
connoit fes Haifons & fes adhé- 
rances ; il eft appliqué entre deux 
balons principaux de fubftance cel- 
lulaire , entre la plevre & le péri- 
_toine; ces deux baions fe joignent, 
comme tout le monde le fait, au 
diaphragme ; ils en traverfent les 
fibres, ainfi que le tiflu cellulaire 
s'engage dans les fibres de tout 
autre mufcle. Quelque foible qu'on 
fuppofe le reflort de la plevre, du 
péritoine & celui de leurs appen- 
dices ; ces parties doivent toujours 
fe refféntir du mouvement du dia- 
phragme, qui tiraille l’une de ces 
poches , tandis qu’il relâche ou qu’il 
ride l’autre; ces fecoufles ne fau- 
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roient manquer de donner quelque 
direttion à l’ation du tiflu cellu- 
laire du tronc & des extrémités ; 
voilà une des raifons pour lef- 
quelles Ja tête, la poitrine & [a 
partie inférieure du corps, onttant 
de rapport avec les mouvemens du 
diaphragme , de Îa refpiration, & 
des efforts des entrailles qui fe con- 
trebalancent fans cefle. D'ailleurs, 
l'inteftin duodenum eft placé dans 
un vuide que laifle le périroine ; 
où il eft entouré de beaucoup plus: 
de tifflu cellulaire , que les autres 
vifcères , même que les reins: les 
nerfs gaftriques fe trouventauff fort 
abondans dans cette même partie, 
ils s'étendent fur tout le tiflu cel- 
lulaire ; il faut donc qu'ilfereffente 
de leurs mouvemens , & que fes 
ofcillations s'étendent plus ou 
moins loin, à proportion qu’elles 
font plus ou moins vives , ou 
qu'elles font faites dans différentes . 
parties ; ainfi eette niche du duode- . 
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hum, fi on peut ainfi parler, eft 
une efpece de centre d'où partent 
en quelque façon les :ofcillations 
de tout je tiffu cellulaire du corps; 
c'eft ce qui fait que le d’partement 
de cet inteftin eft fi étendu , & 
qu'il revient dans.prefqué toutes 
les maladies. Tout ceci paroit jet- 
ter quelque éclairciflemens fur la 
maniere dont le diaphragme & les 
autres parties gafiriques peuvent 
influer fur cout le refte du corps. 

LXXIX. Appuyons notre théo- 
rie de l'organe cellulaire ; par quel- 
ques obfervationsi ou plutôt rap- 
portons Jes:.faits de pratique dont 
elle n’eft que le réfultat: On voit 
tous les jours, lorfqu'il s'y fait quel- 
que fuppuration fourde dans l'inté- 
rieuride quelque membre où dans 
les lames de. quelques os, la peau 
de la partie qui répond: au noyau 
de la fuppuration, devenir œdema- 
teufe ; cet œdeme n'eft qu'un gon- 
flement du tiflu cellulaire ; il eft 
plus ou moins étendu fuivant la po- 

Div 
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fition & l’étendue du point de fup- 
. puration; il fuppofe toujours qu'il 
y avoit un rapport entre le tiflu 
cellulaire qui fuppure, & celui qui 
fe gonfle ; le premier contenoit le 
fecond ; ils agifloient l’un contre. 
l’autre ; ce qui:prouve l’aétion to- 
nique que nous avons fuppofé dans 
cette parties ll0819 

LXXX. La réfolution a fes œde: 
mes ainfi que la fuppurarion', elle 
ne fauroit fe faire fans qu'il en 
coûte la perte & la coalition de 
quelques couches de fubftance cel- 
Julaire ; il n’eft donc pas étonnant, 
que celle-ci foit dérangée, relâchée 
ou tendue jufqu'à un certain points 
pendant que la réfolurion fe fait. 
De-là viennent les boufiflures de 
tout lévifage, à la fuite des étran- 
glemens, ou de la fuspuration du 
péricrâne: & de la dure-mere; le 
tiflu cellulaire de la face & des 
paupiéres ; eft mol , abondant, fort 
fujet à des reflerremens & à des re 
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fichemens particuliers ; ; ilneft pas 
furprénant qu'il fe reflente de 1a 
difpofition de celui des parties in- 
ternes auxquelles il fe Joint , plus 


_vers les yeux, que partour ailleurs. 


C'eftau moyen des prolongemens 
de la dure-mere, par les fentes orbi- 
taires, & au moyen des paupiéres 
elles-mêmes, avec le péricrâne. 


LXXXL. Ïl eft aifé de prouver 


que la fubftance cellulaire du vifage 
‘ft fujette à des changemens très- 


fréquens >» par les phénomènes 


‘qu'on obferve , tant dans ceux se 
£e portent bien, de tous les âges & 

des deux fes , que dans les ma- 
Jades ; les attaques de vermine 
“bouffifflent la face des enfans ; les 


approches des regles la gonflent : 
furtout vers les paupiéres dans bien 
des femmes ; toutes les paflions fe 
peignent fur la face; les difpoft- 

tions dés gencives , celles de Fefto- 
mach, & celles 1 hypôcondres, 
y portent finguliérementé ei ob 
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fervations journalieres le prouvent: 
Aufli le tiffu cellulaire de la face 
eft-il joint, comme nous l'avons 
remarqué plus haut, à celui.de la 
tête, de l'œfophage, de la trachée 
& de toutes les parties internes ; 
c’eft une forts d’aboutiffant fur le- 
queltoutes les parties peuvent agir, 
furtout au moyen des nerfs, qui 
modifient: toujours finguliérement 
le tiffu cellulaire, en l'étranglant 
où en Île relâchant dans fes diffé- 
rentes parties. FLE 
: LXXXIT On voit fouvent que 
le vifage étant bouff des deux 
côtés dans des hydropifies de poi- 
trine, des fuppurations aux deux 
poulmons & des rhumatifmes gé- 
_néraux, l’œdeme gagne peu-à-peula 
‘partie fur laquelle le malade ne fe 
couche point ; tout ce côté fe gon- 
fle , ce qui prouve que les:marieres 
pañlent de l’un à l’autre, au moyen 
du tiflu cellulaire ; maisil refte tou- 
jours, au. milieu du vifage , une 
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forte d’étranglement, fuivant la di- 
reétion du raphé dont nous avons 
parlé ; (n. 73.). Cet étranglement 
doit être moindre ici que dans les 
autres parties, parce que le tiflu 
cellulaire des narines , de la cavité 


de la gorge & de la bouche, eft Li- 


che & donne paffage aux humeurs 
plus aifémentque les parties moyen- 
nes du corps. On trouve en effet 
des hydropiques de poitrine cou- 
chés ‘fur le côté malade aui fe dé- 
gorge , du moins dans l'extérieur , 
par le poids du corps ; les humeurs 
font portées en-devant jufques vers 
le milieu du fternum, où elles font 
ün'amas confidérable , vers le tiflu 
de la mamele, & en arriere vers 
Fépine ; maïs ces amas ne pañlent 
ni le fternum, ni l’épine, qu'ada 
longue. Nous'avons vu,un leuco- 
phlegmatique , dans lequel la joue 
fur laquelle il fe couchéit s’affaiffa 5 
mais la langue fe prit fi étonnam- 
ment, furtout du côté dont’ la joue 
| D v; 
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s'étoit affaiflée , qu’elle formoïtune:. 


groffe malle œdemateufe, qui. for- 
toit en partie de la bouche. Cer ac 
cident dura quatre ou cinq jours ;: 
après lefquels le malade mourut. 

LXXXIIT. Il ya des érifipeles 
à la face & quelque-fois ailleuts; 
qui fe terminent par une difpofition: 
œdemateufe des parties enflam- 
mées ; cette difpofition eft due à 
l'étranglement & à la boufiflure de, 
la fubfiance cellulaire , dans :laz, 
quelle les humeurs roulent difi- 
cilement. Ce même. étrangiement: 
eft quelquéfois. fi notable, quil 


s’enfuit la chûte de l’épiderme.&! . 


du corps muqueux; ce qui indiqué: 
la deftruttion de certaines couches: 
de tiffu cellulaire, dont nous:par- 
lions ci-deffus ; car le, corps mu- 
queux qui .eft collé”à la peau, ne 
fauroit être. détruit, que la..glue. 


qui l’attache ne le foit. On a few 


de foupçonner la même deftruëtion,, 
la même diffolution ou la fonte de 


PE,  , 
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quelques lames de tiflu -cellulaire 
a-la.füuite de bien: des maladies ; 
des fiévres de pourriture, des fié- 
vres-mialignes, & des maladies de 
la peau. Or, ce qui arrive à l’épi- 
derme & au éorps muqueux , af- 
tive de même aux membranesin- 
ternes des inteftins, celles de :la 
vellie & de la-trachée ; ainfi qu'au : 
péritoine , à la plevre & à la pie- 
mere elle -même ; comme les ou- 
vertures des’ cadavres le démon- 
trent: ce font des efpèces d’exfo- 
liations dans l'organe cellulaire. 

LXXXIV, Une fuppurationaux 
doigts ou aux poignets excite fou- 
vent des tumeurs glanduleufes fous 
l'aiflelle ; les maux aux pieds font 
les mêmes effets fur les aînes. Caf= 
_ fus, Médecin Philofophe, cherchoïit, 
ilya feize cens ans, les raifonsde 
ces phénomènes ; nous lurrépon- 
drions que cela dépend. du tiffu 
cellulaire; aufli voit-on que les 
maux aux aines ou fous les aiflelles 
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engorgent fouvent les poignéèts & 
lés pieds. Ces rapports fe démon- 
trent fort évidemment dans des fu- 
jets qui ne fauroient fouffrir une 
tmpreflion fous l’aiffelle ou aux 
aînes , fans qu’elle fafle un chan: 
sement notable fur tout le bras ; ou 
fur la jambe , comme les impref- 
fions qu’on fait fur le nombril , ré- 
pondent fouvent aux parties de la 
génération. Nous avons vu quel- 
quefois , à la fuite d’une fuppu- 
ration à l’avant-bras, les aiflelles 
s’engorger & puis la parotide ; nous 
avons aufli obfervé que ces parties 
tombant en fuppuration à la fuite 
des maladies externes, les tumeurs 
pénétroient dans le corps du côté 
affeté, après avoir parcouru le 
poignet , l’aiflelle , le col, ou la. 
jambe , le genouil & laîne, On 
remarque tous les jours , que des 
étranglemens & des fuppurations à 
un des côtés du tronc, foit à la 
poitrine, foit au bas-ventre, cau- 
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fent des gonflemens:aux extrémi- 
tés; aux aînes & aux aiflelles, aux 

ieds & aux poignets 

LXXXV. IL y a donc entre les 
parties extérieures & les internes , 
une action réciproque dans l'état 
de maladie ; & par conféquent 
dans l’état de fanté. Puifque la 
plevre fournit le tiflu cellulaire des 
bras, & le péritoine celui des ex- 
trémités inférieures ; puifqu’un 
étranglement du tiflu cellulaire fur 
un os, gonfle celui qui répond 
à la peau de cette partie; puifqu’en- 
fin une fuppuration au pied ou au 
poignet , porte fur laine ou laif- 
felle , & de-là dans l’intérieur , il 
faut néceflairement qu'un étran- 
glement de l'intérieur porte fur 
l'extérieur. On eft même en droit 
de foupçonner que dès qu'un 
de ces étranglemens fe montre, 
l’autre eft à craindre jufqu’à un cer- 
tain point, & même qu'il exifte 
déja. Un gonflement à la parotide , 
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au poignet , au pied, furvenus par 
une caufe interne , fuppofent pref- 
que toujours un dérangement dans 
le tiffu cellulaire du tronc ; ce dé- 
rangement conftitue la maladie 
principale, & dont ce qui paroït 
au dehors eft feulement le fymp- 
tome. | | 
LXXX VI. Aufli fes Médecins 
favent-ils qu'une douleur ou une 
fuppurationfourde d’un descôtésde 
ha poitrine ,rougiffent, boufüffent ; 
reflerrent la joue, le poignet & la 
jambe de ce côté ; plus ou moins 
dans les différens fujets, & fuivant 
le degré de contriétion de la partie 
affectée , ou fuivantla pofition du 
Jocal dans lequel fe trouve: la 
caufe du mal. Tout cela fe fait au 
moyen des couches de lorgane 
cellulaire ; elles agiffent lune für 
fautre , comme nous le remar- 
quons plus haut: elles fe renvoyeñt 
les humeurs qu’elles contiennent, 


Il'eft fans doute difficile de déter- 


æ 
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miner exatement l’ordre précis 


dé ces efforts & celui des déran- 


geméns qui en réfultent; mais il 
ne faut pas imaginer que tous ces 
rapports n'aient pas de loix pré- 
cifes ; quelques irréguliers qu'ils 
paroiffent, on entrevoit, lorfqu’on 


y fait attention, qu'ils ontune mar- 


che réglée ; & que fi oneft fi peu 
avancé la-deffus, c’eft qu'on ne 
s’eit pas attaché à faire des obfer- 
vations bien fuivies. 


LXXXVIL Ileft, parexemple, 


aifé de démontrer que les dérange- 


mens de la plevre font plus d’im- 


preflion fur la partie fupérieure du 
corps, le vifage, les bras & Îles 
mains , que celles du périroine ; 
celles-ci agiflent beaucoup fur les 


_ parties inférieures , dans lefquelles 


il faut toujours bien diftinguer ce 
qui dépend du poids général de 
tout le corps, d'avec ce qui dé- 
pend de Îa diminution ou de 


Le 
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l'augmentation d'attion de l'or- 
gane cellulaire. Il y a aufli des 
parties du tronc qui agiflent, pour 
ainfi cire , indifféremment fur les 
extrémités fupérieures ou fur les 
inférieures. On a lieu de l’ob- 
ferver dans les indifpofitions du 
foie & de la rate, dontles départe- 
mens s'étendent dans tout le côté 
qu'elles occupent, Pourquoi ? parce 
que ces vifcères fe trouvent , pour 
ainfi dire , à l’aboutiffant de la 
plevre & du péritoine ; ils font 
joints au diaphragme , dont le mou- 
vement s'étend en haut & en-bas, 
comme nous le difions ci-deflus, 
(V°.78.); Il n’eft donc pas furpre- 
nant que les parties du bas-ventre 
puiflent quelquefois agir furles ex- 
trèmités fupérieures , tandis .que 
celles de Îa poitrine agiflent furles 
inférieures. Nous avons vu des tu- 
_ meurs au méfentere , caufer des 
toux, des crachemens & des hy- 
dropifies de poitrine ; & des dou- 
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leurs des tefticules , répondre aux 
mamelles du côté du tefticule at- 
fecté ; ainfi que des groffeurs aux 
bourfes , aux cuifles & aux genoux 
à la fuite des affe@ions de poitrine, 
&c. &c. 

,.LXXXVIIL L’aûtion de la fubf- 
tance cellulaire dontileft queftion, 
paroît fe borner , fuivant la plüpart 

‘des exemples que nous avons rap- 
porté ; aux cas dans lefquels il y a 
quelque étranglement ou quelque 
noyau dans le tiflu cellulaire ; mais 
il eft des cas dans lefquels cette ac- 

tion fe fait très-bien fentir, quoi- 
qu'il n’y ait point de fuppuration. 
On voit tous les jours, que les gens 
qui ont des rhumatifmes aux extrè- 
mités fupérieures ou inférieures ; 
ne peuvent pas même refpirer, fans 
que leurs douleurs augmentent ; 
elles font plus fortes dans linfpi- 
ration que dans l'expiration, & cela 
vient du tiraillement que nous 
avons dit que les mouvemens du 
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diaphragme operent fur tout l’orga- 
ne cellulaire; c'eft ainfi que dans 
ces mêmes rhumatifmes , les ma- 
lades ne fauroient remuer un mem- 
bre , fans que le mouvement ne 
réponde aux parties les plus éloi- 
gnées ; tout le tiflu cellulaire ëft 
alors pris ; fon état de gêne ou dé 
maladie éclaire fur fon aétion na- 
turelle. | 
LXXXIX. Les bouffiflures gé- 
nérales prouvent la même vérité. 
Rapportons un feul exemple qui 
revient à bien d’autres qu’on 
trouve très-communément en pra- 
tique. Un enfant fujet à une éva- 
cuation périodique de fang, par 
les narines, fit des remédes qui 
fufpendirent cette évacuation ; il 
devint boufñ ou enflé de tout le 
corps ; furtout de la partie fupé- 
rieure ; la fiévre & la difficulté de 
refpirer étoient très-marquées ; les 
parties inférieures fe gonflerent à 
la fuite d'une faignée au pied, & la 
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 fiévre diminuant ;* l’enflure dimi- 
* nuoit à proportion ; mais la diffi- 
culté derefpireraugmentoit; enfin 
le malade ne put plus fe coucher 
que du côté droit ; toute fon enflure 
. difparut , & 1] mourut avec une fup- 
puration au poulmon du côté fur 
lequel il fe couchoit, & qui fe 
trouva aufhi plein d’eau. Cet exem- 
, pie ful met dans le plus grand 
“jour d’attion de l'organe cellu- 
Jaire , les voies que les liqueurs 
fe frayent dans les cavités , les 
. étranglemens qui caufent certaines 
boufhflures , & l’équilibration des 
» parties internes & des externes ; 
tout cela eft une fuite de ce que 
nous avons fouÿent répété, & fe 
réfente dans bien des maladies;fur- 
tout dans l’hiftoire des Méraftafes. 
T1 faudroit à préfent pouvoir faire 
uneapplication bien circonftanciée. 
-de {a théorie du tiflu cellulaire à 
Fhifoire des maladies. Voici notre 
 cffai à l'égard de cette application, 
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XC. Qui lit aujourd'hui Hip-. 
pocrate ? quelques Médecins en- 
trainés par un penchant invinci- 
ble... Qui entend Hippocrare ; 
parmi ceux qui le lifent? très-peu 
de têtes privilégiées. Nous nen- 
tendons prefque point les ouvrages 
d’'Hippocratei Je ne parle pas des 
mots, des variantes , des traduc- 
tions & des autres maigres objets 
des Philologues ; tout eft dit à cet 
égard. Je parle des chofes, de la 
méthode , de l'efprit, du fyftême 
qui fe trouve dans les œuvres d’Hip- 
pocrate , à travers beaucoup d’er- 
reurs , & dont on ne fait que des 
lambeaux, comme de la langue de 
Palmyre. On peut être aujour- 
d'hui très-éclairé & peut-être Mé- 
decin ; fans avoir étudié ces ou- 
vrages.…. J'en appelle à tous les Pra- 
ticiensrépandus dans l’'Europe.Mais 
j'en appelle aufli au petit nombre 
de ceux qui ont le goût de la Mé- 
decine naturelle, J'ofe leur préfenter 
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trois ou quatre petites réflexions 
fur les Prénotions de Cos > “ouvrage 
d'Hippocrate (ouycomme je le crois, 
de plufieurs autres Médecins). J'é- 
tudiois ces Prénotions il y a vingt- 
cinq ans, avec mon ami Lamure, 
aujourd'hui Profeffeur de Aontpel- 
lier. Nous fuivions les maladies , 
& chacun cherchoit de fon côté 
. l'explication , la clef & les fonde- 
mens de quelques Senrences d’Hip- 
pocrate ; elles ne nous rebutoient 
pas ; quoiqu'elles foient tres-fafti- 
dieufes , très-inintelligibles, en par- 
tant des fyfêmes reçus dans notre 
fiécle, & auxquels le Public s’eft 
accoutumé comme les Médecins. 
Mes réflexions n’ont point déplu à 
. mon ami /’enel, aufli Profeffeur de 
Montpellier; nous faifions des ten- 
tatives journalieres ,) pendant nos 
jeunes années, qui fe font écou- 
lées dans les Hôpitaux, auprès des 
malades, Ces réflexions peuvent 
paroître devant d'autres Jüges , 
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après avoir mérité lindufgence de 
ces deux-là. Plüt à Dieu qu'ils euf- 
fent fait part au Public de leurs 
remarques! Je n’aurois point rifqué 
les miennes.Celles qu’onvalire,ont 
rapport à l'organe cellulaire de la, 
poitrine & à des maladies de cette. 
cavité propres au même organe. Je 
défirerois une ‘explication des Pré- 
notions de Cos, mife à la portée de 
tous les François qui s'occupent de 
la Médecine; ou qui voient des ma- 
lades pour voir des maladies ; qui. 
font attachés à leur état avec la mo- 
deftie, les précautions, la retenue;. 
la fagefle , le soût & les lumieres 
qu'il exige. Parlera qui voudra à. 
ceux qui, du foir au matin, cou- 
rent les rues & les chemins, &. 
qui ne cherchent que des pratiques; 
des places , des richefles & les 

bruyans éloges de la multitude! 
-X CL >» La fuppuration du 
» poulmon, accompagnée de dou- 
» leurs vers le col ou àla clavicule, 
2 Êt 
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> & quelquefois du côté du ven- 
xtre » annonce que da quantité de 
» [a matiere du dépôt eft confidé- 
+ rable, dit Hippocrate (coac. n. 18. 
» Foelius, }». Le fait eft-il vrai? 
J'en réponds pour lavoir obfervé. 
La raifon n’en eft-elle point .évi- 
dente , par ce qui a été expofé de 
la poche cellulaire, dans laquelle 
le poulmon eft emboité (n. $2.)? 
Cette poche jette des produétions 
du côté de la trachée artere & du 
col: elle en jette du côté du ventre 
eu du diaphragme ; ileft donc évi- 
dent qu’un dépôt dont la mañle ef 
confidérable peut tirailler toute la 
poche & porter une impreflion re- 
marquable vers le col & le ventre 
du côté affecté. Je crois que cette 
impreflion arrive , non-feulement 
dans le dépôt de la péripneumonie 
qui affete feulement la fubftance 
cellulaire du poulmon ; mais prin- 
cipalement lorfque la :plevre eft 


- intéreflée par ce dépôt & qu'il s’eft 


68. Recherches : 
formé une adhérence entre elle 
& le poumon. Il eft certain que 
ce tiraillement s'obferve dans la. 
pleuréfie , fans la préfence des 
autres fymprômes détaillés dans la 
Sentencé d'Hippocrate. Les vieilles 
écoles expliqu oïent ces phéno- 
mènes à-peu-près comme nous les 
expliquons: les écoles modernes 
ont détourné les yeux de ces expli- 
gations trop difficiles à concilier 
avec les loix de la circulation des 
humeurs dans des vaiffleaux arté- 
riels & veineux, tant Jimphatiques 
que fanguins ; ces mêmes explica- 
tions trouvént encore plus d'obf- 
tacles dans la méthode de traite- 
ment généralement adoptée. Il 
faut aufli faire une remarque qui 
fervira une fois pour toutes dans 
les réflexions fuivantes ; c'eft qu'il 
he fera queftion, dans ces réfle- 
xions ; que de la maniere d’ agir du 
tiflu cellulaire, fans toucher à celle 
des vaiffleaux fanguins , à celle 
. des nerfs de chaque partie. Il eff 
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certain que les fonétions de quel- 
u'organe que ce puifle être, s’e- 
xercent , tant dans l’état de fanté, 
que dans celui de maladie; à la fa- 
veurdes nerfs, des vaifleaux & du 
tiflu cellulaire. Le feul moyen de 
combiner l’action de ces trois cau- 
fes différentes , eft de les examiner 
. d’abord, les unes après les autres ; 
ou chacune en partieulier. Nous 
fommes bornés ici au tiflu cellu- 
laire, & c’eft à lui que nous atri- 
buons principalement les phéno- 
mènes décrits dans laSentenced’ Hip- 
pocrate , rapportée dans cet articles 

CII. » On peut s'atten- 
» dre à une parotide confidérable 
» dans un malade qui a la refpira- 
»“tion gênée, avec tenfion dans 
» l’hippocondre , la fiévre aigue & : 
» quelques friffonnemens ; dirt Hip- 
» pocrate ; (coac. n. 107.) A dit 
# aufli que les malades bilieux at- 
» taqués d’une fiévre aigue avec fa 
»tenfon de l’hippocondre & la 

'Ei 
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s refpiration difficile font fujets aux 
» abfcès vers les oreilles , (coac. 71 
126) ». Enfinil prétend que +» ceux 
» qui ayant la fievre continue avec 
»” de fréquentes & de légeres 
» fueurs , avec unetenfion del’Hy- 
» pocondre , font très - gravement 
» malades, furtout s’il fe joint aux 
» autres accidens, une vive dou- 
> Jeur vers lé col, (coac. n. 32.) ». 
Quiconque douteroit de la vérité 
de ces fentences , feroit l’aveu de 
fon inexpérience ou de fon peu 
de talent nour obferver. Je ne 
dis point que les parotides , les 
abfcès aux oreilles & les vives dou- 
leurs du col arrivent toujours aux 
malades qui ont les accidens dé- 
taillés par le Médecin de Cos. Je 
fçai que les traitemens ordinaires 
font avorter ces abfcès & ces dou- 
leurs plus où moins sûrement , à 
proportion qu'ils font plus ou moins 
décidés & hardis : mais je fçai, pour 
en avoir été le témoin, que mak 
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gré ces traitemens poités au der- 
niér point d’aétivité , les parotides , 
les abfcès & les douleurs paroiffent 
fouvent. Je cherche un Médecin: 
affez inftruit pour mefurer fes coups 
au point de diftinguer des effais 
critiques legers, ou des douleurs 
& des tumeurs pañlageres qu'il 
peut faire difparoitre, fans incon- 
vénient , d'avec celles où il faut: 
obéir à la nature. Hippocrate n’a dit: 
que ce qu’il a vô. Ses affertions font 
ordinairement d'efpèce à n’avoir pà 
être imaginées..Mais il n’a pas pré 
tendu que les loix qu'il s’étoit faites 
foient irréfragables : il a peint les 
malades dans l’état où il les trou- 
voit au moment où:il les obfervoit. 
Or, à ce point-là ; quelle que foir 
la maniere dontils y font parvenus; 
fi on livre la maladie à elle-même... 
certainement le pronoftic de Cos 
aura lieu: d’où il fuit-qu’une pa 
reille marche eft dans la nature. La 
chofe ne peut être autrement; elle 
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eft de toute néceffité , vû fa poff= 
tion & le. méchanifme de la fubf- 
tance cellulaire de la poitrine. Ten- 
fion dans lHippocondre ; c’eft-à- 
dire, engorgement dans la bafe de. 
la poche cellulaire, adoflée au dia- 
phragme (7. 76.) & dans Le ciffu 
qui tapifle tout le dehors de l'Hip- 
pocondre ; engorgement, engoue- 
ment, réplétion de matiere mu“ 
queufe dans lesintérftices de lafubf- 
tance cellulaire , bouleverfement ;. 
fonte , exfoliation de fes couches 
Les plus déliées, Tout cela porté au. 
point de faire tenfon, poids, fans 
douleur fixe , fans noyau décidé: : 
ment inflammatoire. La refpiration 
génée : même état dans la fubftance: 
du poulmon de ce côté; même. 
état dans le tiffu cellulaire qui en- 
veloppe les côtés, fans point de 
côté marqué. Fiévre aigue:, dont le. 
noyau neft pas déterminé par ur 
point d’inflammation dans le poul- 

mon, ni aux environs. FrifJonne-. 
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mens, fymptômes d'iritation & 
du labeur de toutes ces membranes. 
La parotide va fe gonfler ; parce 
qu'elle eft précifément placée à la 
pointe , à l’aboutiffant de la poche 
cellulaire de la poitrine, qui fe com- 
bine , tant avec celle du dedans, 
que celle du dehors du col (11. 66). 
Toute la matiere mobile & en par- 
tie cuite” tout l'effort de la maladie 
vont fe porter vers cet aboutiffant 
& "y faire dépôt. En un mot, c'eft 
pour ainfi dire, un épanchement 
général de gelée ou de matiere 
coëneufe dans tous Îes parois ex- 
ternes de toute la poche cellulaire 
de la poitrine , & cette poche qui 
a coutume de porter vers le col & 
la parotide des fufées continuelles 
de tranfpiration , y portera des fu- 
fées de matieres prefque pérulentes.. 
La feconde Sentence d’Hippocrate 
que nous examinons, eft une fuite: 
de la premiere: les friffonnemens 
n'étant point de la partie ; la tour- 
Eiy 
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nure purulente de la matiere & 
Firritation des membranes font 
moins à craindre ; d'ailleurs le fujet- 
bilieux avec l'Hippocondre affeûté 
peut porter quelques fufées vers le. 
fo'e & les entrailles : cette feconde. 
_Sentence eft donc-& doit être moins 
affurée pour l'apparition de la pa- 
rotide. Quant à la troifieme , tout 
eft égal avec la premiere: maïs ici 
il y a, au Heu de la parotide une 
vive douleur au col, parce que la 
crife fe change en fpafme & en ef- 
fort douloureux , & que cet effort: 
empêche le sonflement de la paro- 
tide. Ainfi une vive colique em- 
pêche les fécrétions du ventre. Le: 
malade n'en eft pas moins grave- 
ment affe&é; il vaudroit-fans doute: 
mieux pour lui que.la parotide fe 
décidât ; fans quoi la matiere rifque. 
de. croupir dans l’intérieur. de la 
poitrine & pourra y occafionner un 
affaiflement gangréneux. C'eft ce 
qui arrive dans certaines pleuréfies ;: 
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& les fluxions de poitrine où. iQ 
matiere des crachâts gagne le de- 
hors du poulmon, au lieu de gagner 
le dedans, du côté de la trachée.. 

XCIIT. Mais, dira quelqu'un … 
ce fyftême, ce’langage dérange: 
la théorie moderne , qui eft fon-- 
dée fur des principes incontefta-- 
bles :: ce tiflu- cellulaire engorgé';. 
ces poches qui font un effort pour: 
s’évacuer,. ces fufées dans l'inté- 
rieur de fa fubftance , tout cela eff 
fuppofé & ne peut tenir vis-à-vis: 
des connoïffances du fiécle :‘elles: 
démontrent que toutes les fcènes: 
des maladies fe paffent dans les vaif:- 
feaux. Dailleurs , (ajoutera le mêë-- 
me Théoricren ) je vais renverfer ce: 
prétendu appareil critique 3: fût-1li 
auflt certain qu on le fuppofe ;.peu. 
m'importe; je pañlerai par-deflus.. 
Je foule aux pieds ce jargon: des: 
Anciens qui n'eft que.l’aveu tacite- 
ou lexpreflion de l'ignorance: de: 
l: circulations. Ainfi parle un parti 

L. E: dv 


O0: Recherclies 

fin de fa Médecine moderne :mais: 
ces affertions tranchantes devenues- 
les aphorifmes de nos jours, & qui. 
ont pris la place de ceux de l’an- 
cienne Médecine, ne font pas fans. 
réplique. D'abord, il n’eft pas quef-. 
tion d'établir un plan de traitement. 
Qui oferoit prendre fur lui des'op- 
pofer de front à l’'aétivité de la mé- 

thode reçue { On. cherche feule-. 
ment à la modérer, s’il éft poffible ;: 
ou plutôt ,on voudroiteflayerde la. 
rapprocher des obfervations d'Hip- 

pocrate ; on voudroit trouver le: 
moyen de concilier. quelques dog-. 
mes de la Médecine moderne‘avec: 
ceux de la. Médecine. ancienne : 
les Prariciens qui fe conduifent par- 
les découvertes du fiécle, au point- 
de leur confier leur méthode, & 

avec elle la vie de leurs malades, 
n'ont point à fe plaindre. de. nos. 
tentatives, Nous propofons une: 
théorie qui paroit. plus. conforme: 
aux affertions d'Hippocrate que la: 
théorie de la. circulation des ku-- 


fur le Tiffu Muqueux. 107 
meurs dans leurs vaifleaux 5 & 
voilà tout. On en conclura que fi 
Fimpoffbilité d’expliquerles obfer- 
vations d’Hippocrate: a fait douter 
de leur exiftence & de leur utilité s. 
cette raifon ne milite plus contre: 
elles, puifqu'on les explique & 
qu’on: les analife affez clairement: 
par la théorie du: tiflu cellulaire. 
Or , il eft certain que Fimpoflibi- 
lité d'expliquer ces obfervations ;: 
& le peu de rapport qu'on leur a: 
trouvé avec l’hiftoire de la circula- 
tion, les a d’abord rendues très- 
fufpettes & enfuite les a faites ou- 
blier & méprifer.. La même hiftoire- 
de‘la circulation:a fait adopter avi-- 
demment les remédes & les mé- 
thodes. de traitement qui en ont. 
paru les corollaires néceflaires., 
&c.. PA 
XCIV. Hippocrare lui - mème 
fervira à le commenter & à lex 
pliquer. Il dit-(aphor: 18, feét; 41.) 
que »les douleurs fituées au-defluss 
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» du diaphragme, doivent ,. lorf< 
».qu'il eft néceffaire de purger ;. 
» Être purgées parle haut, & celles: 
» fituées au-deffous du diaphragme. 
+ doivent être purgées.par le.bas »+, 
H parle aufli (aphor. $4.:feét. 7.) 
».de. la pituite qui fe place entre le. 
» diaphragme & le bas-ventre, &. 
‘æ.qui he pouvant-s évacuer pat au+- 
» cun-des ventres. (i: neutrum ver-: 
æ trem. ).fe fraye. une route.par les: 
» urines, & termine les.maladies ».. 
Que fignifient ces deux ventres,. 
ces douleurs fituées: au-deflus du: 
diaphragme , pour lefquelles il faut: 
faire vomir & expeétorer; & celles; 
_ fituéesau-deffous pour lefquelles if, 
faut. purger par bas ? Que fignifie: 
auf cette divifion du.corps en pars. 
tie. fupérieure ou au-deffus.du dia. 
phragme., & en partie inférieure: 
ou- au.- deflous. du. diaphragme ?: 
Rien dans la théorie ordinaire; car,. 
aflurémentr,, l'aorte defcendante &: 
Vafcendante , les rameaux qu'elles; 
furniflent,, l'aorte: & l'artere puls. 
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monaire, les nerfs, rien de toutcela,. 
ne donne la folution de cette fin-- 

uliere divifion du corps au moyen: 
4, diaphragme, Mais la poche cel- 
lulaire de la poitrine & celle du: 
bas-ventre , (7, 7#.) rendent le. 
langage d’'Hippocrate très-intelli- 
gible. Ces deux pôches font adof.. 
fées lune à l’autre au moyen dx 
diaphragme fur lequel elles s’ap-. 
puient : elles forment ainfi une di-. 
vifion- toute naturelle. La fupé-. 
rieure , qui eft la plevre, porte fes: 
humeurs vers les parties fupé-- 
rieures , la gorge le col , la bouche ;, 
les parotides : ce font les voies par: 
 lefquelles elle s’évacue. Le vomif- 
fement & les crachôts la désorgent: 
 finguliérement, & c’eft là ce qui 
s'appelle , fuivant. Hippocrate, une- 
purgation par le haut. La poche in-- 
férieure tend vers le bas. & porte: 
fes humeurs vers la vefie & le bas-- 
ventre. Voilà ce haut & ce bas,. 
glairement. expliqués; de même: 
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que les limites tranfverfales & ar. 
tenant le diaphragme, qui féparent 
le corps en deux, ou les poches: 
cellulaires en: fupérieures & en in 
férieures. 
XCV.C'eft donc avectaifon qu'on: 
a regardé la totalité du poulmon de 
la plevre & dé fes produétions ;. 
(dans certaines maladies } comme: 
une maniere de piramide cellulaire- 
dontJa bafe porte furle diaphragme: 
& dont la pointe remonte jufqu’au 
col. (oy. Thez. Aquitan. Mineral. 
aquæe). C’eft dans l'intérieur & le: 
tiflu de cette piramide que fe niche. 
Ja matiere des maladies de la poi- 
trine,. & particuliérement FX : 
dont:parle Hippocrate (8 & 
Ces maladies font catharrales ; 4e. 
les ai vues fouvent accompagner: 
les confficutions catharreufes » & 
faire, pour ainf dire , les exrrémes: 
de ces conftitutions. Des fuxions: 
aux yeux, au.nez, au vifage , à la: 
poitrine , à la gorge ; en. un mot». 
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tous les accidens de cette claffe: 
ont coutume d’être épidémiques- 
lorfqu'il fe rencontre des maladies: 
areilles à celles dontil eft queftion: 
Ru les Sentences rapportées (7 
& €). Ces. accidens ou ces in- 
commodités & ces maladies ne dif-- 
férentque par nuances. La poche 
cellulaire de la poitrine eft toujours: 
plus ou moins engorgée en ces. 
cas-là ; & la:nature fe fait-des abou- 
tiflans , ou par des fluxions ou des 
crachâts, ou des grofleurs aux 
glandes. L'une de ces évacuations 
fupplée aux autres : aufli Hippo- 
crate l’a-til annoncé ( coac, n. 204 ).. 
» Les toux légeres avec la faliva- 
» tion font avorter les parotides ».. 
Tout cela ne peut arriver que par- 
le rapport des parotides avec l'in-- 
térieur dela gorge: le tiflu cellu-. 
faire a fa part dans ce rapport. C’eft 
lui qui fournit la route aux cou-- 
rans: de toutes ces humeurs; lui 
plôt que les vaifleaux ; car voyez: 
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quel chemin énorme & étonnant: 
les liqueurs auroient à faire pour: 
aller de la poitrine & dela plevre à 
la parotide &'à là gorge en fuivant- 
les vaifleaux de‘la circulation. 
XCVE Voyez aufli , puif- 
que nous en fommes à l'examen: 
de cette colomne cellulaire de la: 
poitrine dont l’engorgement occa-- 
fionne en partie les maladies cathar-- 
rales & le dégorgement indique: 
leurs crifès, voyez, dis-je, fi elle: 
ne pourroit pas fervir à trouver la. 
raifon d’une fentence de Cos , que: 
voici. » La langue enduite dans fa 
» ligne médiane d'une forte'de colle- 
» ou d’efcarre bien blanche , an-- 
» nonce la terminaifon de la fiévre.. 
» Cette terminaifon arrivera le jour- 
» même fi l'efcarre eft épaifle &: 
* confidérable; fi celle-ci eft légere;. 
»il faut attendre la terminaifon. 
» pour le léndemain ou pour des. 
* Jours plus éloignés à proportion: 
x de la petiteffé de l'efcarre.. Il y a: 
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» les mêmes efpérances à avoir f 
» le petit bout de la langue pañle 
æ par les mêmes. changemens que 
» le milieu; mais ces efpérances 
> font moins fondées lorfque les 
» phénomènes indiqués arrivent 
» feulement à ce petit bout, & non 
» au milieu ». (Coac: n. 230.) Ofe- 
roit-on propofer aux Partifans de 
la théorie de fa circulation & de 
celle des feries des. vaiffleaux de 
tenter P explication de cette /entence? 
Comment s'y prendroient-ils ? il y 
Prof fans doutequitrouveroient. 
plus commode de rompre perse 
ment lenœud quede travailler a le. 
denoueravec fageffe.Ils nieroïent le: 
fait: ils le regarderoient comme un 
obfcur & inutile galimatias. Mais 
‘indépendamment de ce que cette 
 fentence eft avouée & même aflez 
bien entendue par: les Anciens 
‘Commentateurs d’Hippocrate; nous 
le dirons fans héfiter, il faudroit être 
e'une.infigne hardiefle pour nier la 
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vérité de ce fait. Tous les Médecins 
font à portée de l’obferver; ils le 
rencontrent tous les jours ; ils léva- 
Juent, au moins, par une forte 
d’inftinét que la pratique donne. La 
fentence eft en un mot aflez vraie & 
d’un affez bon ufage pour ceux qui 
cherchent à connoître la marche 
des maladies. Voici quelques aper- 
çües propres a rendre plus traitables 
fes téméraires qui oferoient ne-pas 
y faire aflez d'attention, » Je ne 
» crois point qu'il fe faffe dans tou- 
» tes les circonftances, un tranfport 
» des matieres dans les dévelop- 
» pemnens critiques de la poche cel- 
>» Julaïre de la poitrine & du col... 
» Ces développemens fe font quel-- 
» quefois couche par couche... 
5 Ainfi le bout de la langue com- 
+ mence par fe nettoyer: quelque- 
‘» fois dans les maladies & quel- 
» quefoiselle fe nettoie: par parties x 
»ce qui peut changer quelque: 
* chofe au pronoftic de la mala- 
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» die. Ainfi dans les éréfipeles & 
> la petite vérole, la face fe net- 
» toye avant le corps. Ainfi les 
» yeux & Les autres parties de la 
» face annoncent des changemens. 
» heureux dans les Hippocondres.. 
» Ainfi les extrémités fupérieures. 
+ de la poche cellulaire qui pefe fur: 
» le diaphragme & qui compofe le 
#» fond de la poitrine, fe dégor- 
» gent les unes après les autres & 
» par couches ; jufqu'a ce que la 
» nature arrive au dégorgement de 
» la bafe de la poche ou du lieu le: 
» plus profond ». Ceci eft tiré de la: 
Theze. Aquit. miner. aque. El eft 
donc dans la nature que les extré- 
mités fupérieures de la poche qui 
contient:-la: matiere des maladies ,. 
‘commencent à prendre (comme: 
par une végétation pareïlle à celle: 
des fommités d’une plante), une 
forte de mouvement qui dénote un. 
‘commencement de coétion. Ce: 
mouvement nefk qu'une coétion: 
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déja faite; c’eft un fuintement de: 

matiere cuite, une exfoliation de 

quelques couches de tiflu cellu- 

laire , une expreflion de. matiere 

muqueufe & gluante dont la nature 

fe débarrafle. Pourquoi la nature 

marche-t-elle ainfi en indiquant fes 

mouvemens à l’extrêmité des par- 

ties? Parce que cette extrèmité eff 
la pointe ou l’aboutiffant vers lequel 

la matiere cuite trouve , pour s’é- 

vacuer une route conftamment 
frayée par la tranfbiration, dans 

l'état de fanté, Or, la langue & fon: 

tifu cellulaire ,. font, ainfi que les. 

autres parties du vifage, à l’extré- 

mité du élu cellulaire de la poi= 

trine , ( N° 66. ); la langue tire aufli. 

fon tiflu cellulaire de l'œfophage- 

& de Feftomach, & voilà (pour Île 

dire en paffant ) pourquoi elle fert 

d'indice ou quelle eft fujette à di:: 
vers phénomènes dans les maladies 

de la poitrine & dans celles de l'ef-: 
tomach. Hippocrate embraffe toutess! 
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tes maladies dans fa fentence; il a 
donné l’hiftoire du fait que nous 
rendrions comme il fuit, afin qu'il 
fut plus intelligible. Le fommet de 
la langue eft trop fujet à être def- 
Xéché par lair que le malade refpire 
ou à être décraflé par les boïffons, 
pour qu'on puifle afleoir un juge- 
ment bien fixe fur les changemens 
qui arrivent à cette petite partie. 
Cependant on peut toujours efpé- 
rer la coËtion & une crife prochaine 
lorfque le fommet de a langue fe 
couvre d'une matiere gluante qui 
laiffe appercevoir un fonds de chair 
nette & couleur de rofe plus ou 
moins tendre. Si vous voulez aflu- 
rer un prognoftic fur la langue, 
tegardez-la dans fon entier & no- 
 tamment du côté de la ligne mé- 
diane ; elle fe remplit d’une colle 
Hiante & blanche aux approches 
des crifes ; & plus cette'colle eft vi- 
lible & femble former une efcarre , 


& plus la crife eft prochaine, Ce 
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fuintement arrive en partie pat la 
maturation de la matiere qui crou- 
pifloit dans les glandes de la langue, 
furtout vers fon fonds attenant un 
trou qui femble s'étendre du coté 
de la bafe de la langue: c’eft-là un 
émonétoire d’où partent les pre- 
mieres étincelles de la coûtion. 
Ceux qui ne l’auroient pas obfervé 
feront bientôt à portée de le faire 
fur les malades. J’en ai vü dont 
toute la langue s’enduifoit dans 
fon milieu d'une matiere appro- 
chante du blanc d'œuf { V’eluti ma- 
teries fpermatica). J'en ai vû chez 
qui cette matiere s’attachoït au pa- 
lais & filoit de la langue au palais 
comme de la glue: elle eft ordinai- 
rement fuivie d’une révolution no- 
table & favorable. Mais il n’eft 
point inutile de remarquer que les 
boifflons amples & réitérées qui 
font d’ufage dans nes climats, di- 
minuent la quantité, .de cette ma- 


tiere & rendent fouvent la langue : 
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vélés à obferver. Ce n’eft pas cer- 
tainement le feul ni le plus confidé- 
rable inconvénient de ces boiffons 
tant prônées F2 AA à 

XCVII, 1°. 5 Le point de côté 
» qui furvient après l’érabliffement 
» d’une parotide confidérable , la 
» fiévre étant toujours dans le 
» même état, annonce l’affaiffe- 
» ment & la mort du malade», 
fuivant notre Maitre de Cos {coac. 
IN°.60.). 21°. » Le ferrement de la 
» gorge qui fe joint à un point de 
» côté confidérable peut faire at- 
“tendre la fuppuration », (coace 
N°. 113.). Comme y; j'ai vù la con- 
firmation de la premiere fentence, 
foit dans le cas d’une parotide bien 
formée, foit dans le cas d’une forte 
d'abfcës a Poreille , Je fuis fort aïfe 
de trouver l'explication de ce phé- 
nomène. Tout le monde dit en pa- 
reil cas, que c’eft un reflux des 
matieres ; mais pourquoi ce reflux 
fe fait-il fur le coté? Parce que 


120 Recherches | 
c’eft du côté & de tout le tiflu cet: 
lulaire des environs que là matiere 
partoit; c'étoit la bafe de la co- 
domne de matiere : catharreufe ; 
cette bafe s’affaife, elle fléchit, 
elle fe gangréne, & voilà l’origine 
du point de côté. On auroit beau 
chercher, on ne trouveroit jamais 
des vaifleaux propres à faire ce 
tranfport , que permet le tiflu cel- 
lulaire tendu, engorgé , grippé, 
pour ainfi dire, contre la parotide; 
comme nous l'avons expliqué ci- 
deflus (V°. 95.). Il eft bon dere- 
marquer que les Traducteurs d’Hip- 
pocrate ont trouvé que la fentence 
annonçoit la mort avec une forte 
d’affaiflement paralitique : je lai 
vû précifément de cette efpèce 
dans deux abfcès à l'oreille avec 
une tenfion des environs, (ou avec 
une forte, de parotide avortée ou 
éparpillée ). Il y avoit quelque chofe 
qui intérrefloit le cerveau. Les ma- 
lades moururent avec une forte 
douleur 
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douleur de côté avant de tomber 
dans l’agonie. On comprend aifé- 
meñt que ceux qui voyoient un de 
ces malades avec moi s'écrioient , 
à la fiévre maligne ! Il fautévacuer! 
Moi j'y voyois une poitrine empà- 
tée & pleine de la matiere dont 
une partie étoit retombée de Ia 
tête ;. j'admirois la précifion & la 
vérité de la fentence de Cos, que 
Javois étudiée & méditée dans 
une autre occalion. La feconde 
 Jentence, dont il s’agit dans cet ar- 
ticle, fe vérifie pour ceux qui fa- 
vent la voir & la chercher; elle eft 
ordinairement accompagnée de Îa 
fuppreffion des crachats, & on la 
trouve quelquefois dans les mala- 
_dies lentes, Dans les aigües , la flu- 
xion catharreufe de la poitrine 
femble aller fon train & même cef- 
‘fer à la fuite des remédes généraux; 
La fiévre difparoït prefqu'entiére- 
ment (on faifit fouvent ce moment 
pour placer des purgatifs) ; les cra- 
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chats ceffent ou diminuent; la gor- 
ge sirrite , fe ferre , fe deffeiche; le 
point de côté fe décide au moment 
où l'on s’y attend le moins ; la 
fiévre , dont on prétendoit que les 
purgatifs avoient emporté le foyer, 
reprend ; les crachats deviennent 
plus ou moins enfanglantés,& quel- 
ques jours après, purulens, Je fuis 
fâché d’être obligé de dire que j'ai 
và cet accident arriver après f’ap- 
plication des purgatifs. Les faignées 
ayant étouffé la fiévre & facilité 
les mouvemens de la refpiration , 
on ne: penfoit qu'aux premieres 
voies ; à la faburre. Il y a à parier 
qu'Hippotrate auroit penfé aux cra- 
chats, & s’il avoit fallu purger, il 
eût purgé par le haut, furfum, Je 
fuis bien trompé fi cette marche 
n’en vaudroit pas une autre. Que 
dis-je? Je parle peut-être trop foi: 
blement fur l’ufage des purgatifs en 
pareil cas! | L; AEEY 
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xCUUIT. ‘Les phénomènes des 
maux de, gorge viennent, fe plier 
tout naturellement À a notre théorie. 
» Une groffeur qui fe forme au 
# col. de quelqu'un qui eft attaqué 
».de l'angine, eft un bon figne ; cat 
| » la maladie cherche une iflue vers 
x le dehors: dit lÆphorifme , 3% 
» Seét. vi- », Il en eft de même 
d’une tlévation & de la rougeur 
qui furviennent en pareil cas à la 
poitrine ; fuivant l’Aphor. 49. Sect. 
vi. Ces Affertions font confirmées 
dans, les Prénotions de Cos. Les 
preuves qui en conftatent la vérité 
ferencontrent fi fouvent, quefi on 
en :rapportoit des exemples , on 
feroit tort à ceux qui voyent le 
moins de malades. Je dirai feule- 
ment ce dont j'ai été témoin dans 
des occafions où fe joignoit à l’an- 
gine un gonflement au col &.une 
élévation confidérable à la peau 
des parties voifines. Ce phénomène 
étoit regardé comme un accident 


Fi 
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très- crave, & on s’écrioit : aug 
Ho Non Gr mal -n’eft pas fanté! 
T1 m'eft arrivé d'indiquer la fentence 
de Cos; on m'écoutoir, & lorfque 
Jen étois à la claufe qui dit, que la 
maladie cherche une iffue au ‘dehors, 
on m'arrétoit: on me difoit que 
cela ne pouvoit être ; puifqu'l fau- 
droit que du centre def inflamma- 
tion de l'angine , il partit une artère 
pour porter la matiere au dehors: 
or, cette artère n’exifte point ; ainfi 
Hippocrate a misenavant uré chofe 
impoflible, Un coup d œil fur nôtre 
tiflu cellulaire auroit fauvé l’hon- 
neur de Cos, & fouvent épargné 
bien des faignées & quelquefois 
pire au malade. Je dois pourtant 
‘convenir que j'ai vû traiter des ma- 
lades d’après cette idée , & qu'ils 
réfiftoient aux remédes employés 
pour détruire l’inflammation exté- 
Fieure regardée comme une nou- ! 
yelle maladie, comme une fuite # 
ge l'exceflive plétore } COMME Un | 
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effet de l’acrimonie éréfipélateufe 
& de l’abondance du foyer des 
premieres voyes qui ne cefloit de 
fournir des fucs âcres &, épais. 
J'ai vü: des malades réfifter aux 
conféquences de toutes ces Affer- 
tions triviales ; mais j'en ai vû pés 
tir; & J'aitoujours craint des prin» 
cipes qui peuvent fe. préfenter à 
des, imaginations préoccupées , 
fous autant de couleurs que le Cas 
méleon. Quoi qu'il en foit, le tranf- 
port de l’engorgement du dedans 
au dehors (qu'il fautbien diftinguer 
d'un gonflement qui fe fait en mêr 
me-temps au dedans & au déhors:), 
ne peut avoit lieu au moyen des 
bars ; maïs il eft très-facile par 
- letiflu cellulaire ; en effet, celuide 
la poche externe du col commu: 
nique vers la gorge avec la poche 
interne (N°. 66.). Jai vû quelque- 
fois une tumeur comme une ma 
niere de parotide , fe former & dé: 
gager lintérieur de la gorge en 

ni nJ 
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très-peu de tems: cette tumeuf 
extérieure fembloit faire l’oMce 
d'une ventoufe' qui attiroït la mai 
tiere au dehors. J'ai enfuite obférvé 
cette tumeur diminuer & la gorge 


s’embatrafler de nouveau, & puis la 
tumeur reparoitre & fe réfoudre en 


fuppurant où finiffant par des’ cra- 
chats qui fortoient du dedans della 
gorge. Je fuivois ; pour ainfi dire’, 
la marche de la matiere qui flottoit 
du dedans de la gorge au dehors, 
& du dehors au dedans, quelque: 
fois même juiques dans fe HF de 
la langue , du côré affeté. SiCes 
obfervations ne démontrent point 
la conftitution fpongieufe du tiflu 
cellulaire, & que c’eft lui qui donne 
paffage à ces matieres qui vont & 


viennent , il n’ÿ a rien de sûr en Mé- 


decine. Je connois les refloutces 
que peuvent fournir les anaftomo: 
fes des vaifleaux fanguins pour l’ex- 
plication de ces mouvemens des 
matieres , qui ont quelque rapport 


 inh els de ES à à 
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avec.la maniere dont une érifipele 
rampe fur la peau, Mais, 1°, j'ai dé- 
ja dit (N°. 91) qu'il n'eft pas quef- 
tion ici de ce qui arrive aux vaif- 
faux fanguins dans les maladies. 
2°, Il doit encore moins être quel 
tion de l'examen des anaftomofes F 
eu égard aux loix qu'on prétend 
donner » au fujet de la citculation. 
3°. Il peut y avoir quelque .chofe 
d'érifipélateux dans les phénomè- 
nes de l’angine; mais la fentencé 
porte principalement fur les grof= 
Jeurs & les tumeurs, Elle me paroït 
en général , plus vraie dans ces 
cas-là ; que lorfqu'il n’y a que des 
rougeurs érifipélateufes applatties 
ê fans élévation; celles-ci gagnent 
quelquefois le dehors fans aban 
donner le dedans , ou bien elles y 
laiffent des plaques gangréneufes. 
Il faut prendre la fentencé dans le 
fens frite de notre Maître de Cos; 
‘& ne point oublier les exceptions 
auxquelles elle peut Fat fujecte. 

1Y 
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Ces exceptions peuvent avoir lieu ; 
4°. lorfque la tumeur interne du 
mal de gorge fe forme en même- 
tems que l’externe : celle-ci ne 
peut alors être regardée comme 
fuccédant à l’autre. 2°. Dans le 
cas où le mal de gorge eft éréfi- 
pelateux, gangréneux & prefque 
fans enflure ; alors le dehors du co! 
& de la poitrine , même la peau de 
tout le corps fe couvre d’une rou- 
geur quelquefois très-fufpette, 
Cette rougeur peut, fuivant Hip- 
pocrate lui-même , rentrer & tom- 
ber dans l’intérieur. J'ai vû cet ac- 
cident. | F 

XCIX. » Lorfque lPangine dif- 
æ paroit & qu'elle tombe fur le poul- 
» mon, il faut attendre la morr au 
> feptiéme jour , pañlé lequel il fe 
æ formera une fuppuration, Æphor. 
w 10, fect. v. La matiere de l’an- 
æ gine fe porte au dedans, lorf- 
» qu'ayant difparu , elle fatigue le 
» poulmon & que le malade refpire 
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# difficilement. (coac. N°, 367.)». 
Il y a déja longtems que ces /ez- 
tencesm'ontfinguliérementétonné, 
pour la premiere fois, Je voyois un 
Médecin (Daban, de Pau) atta- 
qué d’un mal de gorge pour lequel 
1l fe fit faigner deux fois du bras, 
une fois.du pied & puis il fe purgea. 
Je trairois le malade comme un 
très - jeune Médecin en traite un 
autre âgé dé cinquante ans. La 
gorge paroifloit en bon état, lorf 
que tout d’un coup le maladetom- 
ba, vers le cinquiéme jour de la 
maladie, dans unétouffemenit con= 
fidérable. IL regarda cet accidénié 
comme un figne de l’inflamniation 
du poulmon : la poitrine s’eñgors 
geoit ; je propofai l’application d’uri 
véficatoire à la nuque ou derriere 
les oreilles ; le malade n’y conferi+ 
tit point , craignant d'augmentes 
le feu & l'irritation:: ik me dit qu'il 
falloit le faigner de la langue, 
pour faire une dérivation vers la 
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gorse’; accufant larfaighée du 
pied , qui avoit fait ; fuivant lui, 


une révullion trop confidérable. J'ef- 


fayois en vain de lui faire fentir le 
peu de rapport qu'il y a entre les 


vaifleaux fanguins du poulmon & 


ceux de la langue ; il fallut quelje 
le faignafle moi-même aux veines 
de la langue ; il perdit beaucoup de 
fang ; il s’affoiblit; la poitrine s'en 
sorgea entiérement ; la tête fe prit; 
& le malade mourut vers le fep« 
tième jour. Je fis even des Re- 
cherches dans les Auteurs ordinai- 
res. Sidenham ne fhécifie pas cet ac- 
cident. Buglivi en dit quelque chofe, 


_& notamment au fujet du pouls que 


je trouvaï dans mon malade, tel 


que Paglivi le décrit, égal, mol, 


plein, fort & paroiffant bon, (figne 


terrible en pareil cas, & dont'il eft 


queftion dans les Recherches fur le 


pouls) Willis ne parle pasde l’angine, 


Fernel, Houlier ne difent que des 
généralités , de même que nos Pro: 
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fefleurs Modernes. Bennivenius ; 
qui me confirmoit dans ce que 
Celfe avoit écrit ; s’étoit bien trouvé 
des fcanifications ; il-avoit touché 

‘au but & fuivant l'efprit de la /er- 
rence d'Hippocrate, Mon malade ne 
voulut: pas y entendre, & je puis 
aflurer que fon entêtement venoit 
du {yflême qu'il s’étoit fait fur la 
circulation du fang. Il vouloit en- 
lever le fang qui croupiffoit dansle 
poulmon, en le dérivant vers la 
sorge: projet fol & que diéta li- 
auorance des loix véritables de la 
circulation! Dirai-je que j'ai vi 
plus d'un Praticien qui parloient 
beaucoup de ces loix & qui ne les 
entendoient pas mieux qué mon 
malade ? Ils me difoient froidement 
que la faignée du bras dégorge le 

. poulmon, parce. que le:bras & le 
poulmon reçoivent des branches 
du même tronc; que la faignée 
du pied porte à la poitrine, parce 
que la tête , le poulmon &r les jam 

| F vj 
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bes ont des vaiffeaux proveñans du 
même tronc, & que par confé- 
quent, la colomne du fang attirée 
par la faignée du pied tombe d’a- 
bord fur le poulmon , &c. Ce dont 
qe ne puis douter, c'eftqueletranf- 
port vers le. poulmon s’étoit fait , 
dans mon malade, comme:ilfe fait 
du dedans de la gorge au dehors, 
c'eft-à-dire, au moyen du tiflu cel. 
fulaire. Il arrive quelquefois qu’a- 
près la chute de la matiere fur le 
poulmon fa nature reprend des for- 
ces, la maladie fe change en péri- 
pneumonie qui fuppure; & cela. 
parce que la matiere qui fait le dé- 
pot a défa pris une difpolition pro- 
chaïne à la fuppuration ; pendant 
le tems qu'a duré l’angine. C'eft ce 
qu'indique la fentence de Cos. Elle 
prend pour terme ; le feptieme jour 
auquet la gangréne eff faite, ou bien 
la fuppuration arrive. IE eft vrai 
qu'Éhippocrate a pris un terme ou un: 
jour différen: dans un autre de fes: 
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5 Ouvrages. » Si dans une angine. 

» là gorge paroïffant guérie & la 
» tumeur avant difparu , la maladie 

“tombe fur le poulnion, alors là 
» fiévre & le point de côté paroif- 
» fent, & le malade meurt ordinai+ 
x rement. Mais s'il réfifle pendant 
»' Gi71Q jours » il fe formera une fup= 
æ puration; à moins que latoux ne 
x furvienne ; car alors les crachats 
» deviennent abondans, & le ma- 
x ade entre en convalefcernice. 
5 ( De miorbis, Kb: if. }». Il y a donc 
trois cas particuliers à diftinguer 
dans cette chute de langinie. Dans 
le premier ; la gangréne eft faite aw 
feptieme jour , paffé lequel fa fuppu- 
ration s'établit Dansfe fecond la 

fuppuration arrive aprèsle cirquieme 
jour ; & dans le troifiéme , la toux 
amène des crachats critiques. Cette 
troifieme tournure eft fans doute la 
plus favorable; c’eft celte oùle poul- 
mon fonciérement bien difpofé fe 
trouveavoir aflezde force pour cuire 
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& rejétterparlatoux la matiere dela 
fluxion.Dans la feconde,la fuppura< 
tion arrive , fuivant notre Maitre, le 
cinquiemejour, & dans la premiere, 
. la gangréne eft à craindre jufqu'au 
feptieme. N'y a-t-il pas une contra- 
dition évidente entre ces deux 
textes? Prenez garde qu'ils n’ex= 
priment pas, lun & l'autre, lé 
même degré de maladie. Fantôe 
le malade étouffe dès les premiers 
jours de la chute de l’angine:; c'eft 
lorfque la matiere eft gangréneufe 
& que le poulmon a déja fouftert 
confidérablemenr. Tantôr il réfifte 
cinq jours, après lefquels arrive. la 
fuppuration; c'eft lorfque le poul- 
mon étoit déja affeûté , fans qu'il 
füt, pour ainfi dire , entamé. Enfin 
la gangréne furvient quelquefois 
au. feptieme; c'eft lorfque la péri- 
pneumonie a eu le tems de parcous 
tir tous fes tems, & de tomberen 
gangréne, ou d'y réfifter pour fe dif= 
pofer la fuppuration. Aïnfi les difs 
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férens énoncés d'Hippocräté ne fe 
contrarient point; ; ils peignent des 
états de la même maladie , lefquels 
ne différent que du plus au moins. 
Je crois que le plus fage eft de 
prendre ; pour le point ie moins 
_ Ÿariable ou le plus dfluré , le fep- 
 éieme jour ; il amene une révolu- 
tion heureufe fi c’eft la fuppura- 
ton, & malheureufe fi Ceft la 
gangréne. Il me paroit furtout 
impoitant de remarquér:que lors 
dela chüte dé langine fur le 
poulmon ; il n'y à quedéux ref- 
fources ; la fuppuration & lès cra 
chats. Or, les précurfeurs de ces 
deux révolutions ,; font la douleur 
& la fiévre, qu'il faut bien fe gar- 
der d’éteindre précipitamment. On 
tenteroit énvain la réfolution d'une 
matiere qui ayant déja, pendant le 
cours de l’angine, recu quelques 
 dégrés de cottion; doit occafion- 
ner un dépôt ou bien être crachée ; 
file poulmon réfifte à la gangréne/ 
La fievre eft la grande & l'unique 
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reffourée ; Hippocrate le répéte (53 
plufeurs endroits du livre de morbiss 
que nous venons de citer. Il le ré- 
pete parce qu'il l’avoit vi, & nom 
point parce quil l’avoit imaginé: 
Il faifoit fes tableaux d'après na 
ture , & fur le fujet même. Nous 
ne faurions aflez le publier dans 
un fiécle où tant de Méde« 
cins, & tant d’autres perfonnages 
font, pour ainf dire, à Paffür de 
la fiévré , pour la combatre dès 
qu'elle ofe fe montrer. Pauvre ma- 
nœuvre, fondée fur l’impéritie , & 
qui pis eft encore fur des opinions 
fcientifiques ; mille fois plus dan- 
géreufes qu'une fage & modefté 
incertitude ! 

. €. » La douleur de l’hyppocon- 
s dre, dans un malade attaqué de 
» l’angine, qui n'a point pañlé par 
» la coëtion , jointe à l’accable- 
+ ment & à la déperdition des for- 
» ces, devient mortelle, fans qu'il 
» paroifle y avoir lieu de s’en dou: 


“2 
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rence a beaucoup de rapport avec la 
feconde de l'article 99. L’angine 
ayant difparu & étant réputée gué- 
rie, lamas fe fait fur le poulmon 
d’une marie infenfble ; les ma: 
lades femblent êtré en convalef- 
cence; la fiévre eft à peine fenfibles 
le dépôt fe forme , les forces dimi« 

 nuent, les malades tombent dans 
la pthyfie pulmenaïre , ou meurent 
fubitement. J'ai và atriver cet acci- 
dent d’une maniere non équivoque 
à l'Hôpital de la Charité de Paris ÿ 
le malade qui avoit eu un mal de 
gorge & qui avoit éte traité à l’or- 
dinaire , étoit au point de fortir de 
Hôpital ; il avoit pris congé , il 
avoit déjeuné comme cela fe pra- 
tique un jour de congé ou de fortie, 
Il mourut en fortant; & la poi- 
trine fut trouvée pleine de matiere 
purulente. J’ai vû dans le même 
Hôpital un malade qui paroiffant 
en convalefcence après un mal de 
gorge, mangea un œuf le matin: 
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& mourut fubitement dans la jouf< 
née, On. s’en prit à l'indigeftion 
mais dans le vrai la maladie n’avoit 
pas donné des fignes de coétion; il 
ny avoit point eu de révolution 
ni d'évacuation critique. Enfin il 
im'eft arrivé de voir mourir quel 
ques malades en convalefcence des 
maux de gorge ; le jour même 
d'une Médecine. J'y ai moi-même 
été pris il y a dix-huit ans: je pur- 
geai un vieillard; je le croyois guéri 
d’un mal de gorge qui avoit paru 
très-léger ; mon malade mourut 
pendant effet de la Médecine.Ces 
exemples m'ont appris à refpeëter 
la fentence d'Hippocrate : J'ai appris 
à craindre les fuites d’une forte de 
fuintement qui fe fait à travers le. 
tiflu cellulaire, & qui imbibe peus 
à-peu toute la poitrine , & la mine 
fans qu’on s’en apperçoive. J'ai en- 
fin appris à me défier des anpines 
étouffées, & avortées à force de 
faignées & de purgatifs. Les réci- 
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 dives, les-pthifies pulmonaires , la 
mort même la plus imprévue font 
les fuites de ces traicemens peu 
mefurés. Je ne c'oirai jamais une 
angine | véritable, hors de ‘tout 
danger que lorfqu'il y aura eu des 
fignes non équivoques'de coétion. 
C’eft à quoi doivent, ce me femble, 
 penfer bien férieufement, ceux qui 
ne font point cas de ces fortes de ré- 
volutions-critiques ; ou qui.ne veus 
lentpas difent-ils croire aux crifes 
_& aux coûtions. Ces efforts falu= 
taires de la nature, (je l'affure hau- 
tement après. l'avoir obfervé avec 
le plus d'attention qu’il m'a été pof 
fible), arrivent, même contré l’in- 
£ention de celui qui traite la mala- 
die ; ou du moins ä fon infcu. La 
nature fauvé quelquefois: les:mala- 
des à travérs lechamaillis & la pétu= 
lence du traitement, Ilpeut croîtré 
des fleurs parmi les ronces & les épi- 
nes. L’ivroie n’étouffepastoutlebon 
grain. Détruire les ronces ; arracher 
l'ivroie : voilà l’objet du Médecim 
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CI: » Les malades attaqués dé 
» l’angine & qui ont la gorge féche 
» & life, avec des érachats peu 
5» fournis ; font'en. danger (coaci 
» N°, 369 j. La chûte de l’ängine 
» fur le poulmon eft d’ajtant plus . 
» à craindre qu'il n'ÿ à poiñt eu 
» de crachats. (ibid, N° 363.). Il 
% faut tout craindré pouf les mas 
» lades , qui étant attaqués de l’an< 
# gine , ne crachent pas des ma 
> tieres cuites le plutôt pofible 
s (ibid, N° 3%1.). Rien n’eft fi dan- 
# géreux que l’a angine dans Jaquelle 
» il he paroît âu dehots ancuñ pros 
» duit d’une eflotr falutaire (ibid, 
_æ V°, 372:) ». Il à été queftion 
jufqu'ici des phénomènes qui fuc« 
cédent à la chûte de l’angine fur le 
poulmon; ces phénamènes font des 
accidens plus ou moinsà craindre, 
La fubftance cellulaire embarraffée 
par les reftes’ d'une mauvaife coc- 
tion > NE peut manquer de tourner 
à la fuppuration ou à la pourriture. 
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Les fentences de cet article peignent 
es révolutions néceffaires à: d’heu- 
reufeterminaifon de l’angine. Elle 
doit tourner aux crachats de bonne 
gfpèce, Ces féntences font éviden- 
tes &'démontrées par mille.expé- 
ziences, T'out Médecin raifonnable 
en conviendra, & il avouera aufli 
que Fabondance de ces crachâts eft 
quelquefois fi confidérable , qu'il 
weft pasipoflible d'imaginer qu'ils 
ne viennent de tout le tiflu cellu- 
haire de la gorge ; de la poitrine & 
dés environs qui compofent la po- 
che muqueufe, fpongieufe & cel- 
lulaire dontihous avons parlé tant 
de fois, Prétendre que cette matiere 
vient toute des vaifleaux & unique- 
“ment par la voie de la circulation ; 
ce feroit avancer que toutes les 
eaux qu'un hydropique rend quel- 
quefois , viennent uniquement des 
vaifleaux.On conviendra, fans dou- 
te, que dans l’hydropifie, les cavités 
& les cellules de la fubftance mu: 
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queufe;: font pleines de céroftésk, 
plus ou moins dénaturées. Or, on 
trouvera, fi on y regarde debien 
près, que tout letiflu cellularede | 
la poitrine & deifes appartenances 
eft fouvent imbibé de fucs hétéras 
gènes & furabondans;; dans) une 
angine-comme dans une! fluxion 
de ‘poitrine. On verra: l'effort que 
tout ce fyfléme muqueux fait pour 
porter: aux. crachats.) Au moïns’, 
fommes-nous bien en droit deicon- 
‘clure que ceux quieffayent d'arra- 
cher la matiere de l’angine par les 
faignées & les purgations réitérées, 
s’oppofent direétemert à l'effort na- 
turel des parties qui, fuivant les 
fentences de Cos ; {e dégagent par 
les crachats & doivent même fe 
dégager ainfi,fans quoi les fuites de . 
la maladie font fort à craindre. J'ai 
parlé ci-deflus (WV°. 99.) duf peu 
de reflource que j'ai trouvé:il ya 
longtems , dans quelques Auteurs 
qui n'avoient pas pris l’efprit d’'Hip= 
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pcerate., au fujet dé l'anpine ; nous 
ornés amplement dédommagés 
aujourd'hui , par le célébre Com- 
mentateur des Œuvres de Bosr- 
haave ( Van-Swieten), Vous trou- 
vérez dahs fes Commentaires plu- 
fieurs fentences d'Hippocrate , très- 
bien ramenées, Celle qui concernè 
Ja chûte de l'angine (1°. 99.)n s' 
eft point oubliée. C’eft un fait d’au- 
tant plus intéreflant, que la fer- 
vence d'Hippocrate femble pouvoir 
anéantir la propoñition 809 ; de 
Boerhaave. Voici éetté propofition. 
» Îl faut fe prefler dans langine in- 
» flammatoire & ne pas perdre un. 
# moment ;  ceft pourquoi, 1°. ON 
» aura recours à la faignée , & cette 
» faignée doit être confidérable & 
1 réiérée jufqu’à ce que la foi- 
+ blefle, Ia pâleur, le froid, l’affaif- 
‘» fement des vaifleaux. prouvent 
» que lés forces qui reftent au ma- 
_» lade ne peuvent point augmenter 
» là tumeur & la rigidité des vaif- 
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» feaux. 2°. Il faut évacuer le 
» ventre, au moyen des purgatifs 
>» forts, pris par la bouche ou don- 
» nés en lavemens, & ces purgas 
» tifs , de même que les layemens 
» doivent être répétés... », 1°. Boer- 
haave n'indique pas les vaiffleaux 
qu'il faut ouvrir. 2°. Les condi- 
tions qu'il exige de l'effet des fai- 
gnées, font très-vagues. L’affaifle- 
ment des vaifleaux eft plus que va- 
gue, & peut-être fort à craindre. 
ÆAretée avoit yü mourir des malades 
fous la lancette, Cœlius Aurelianus 
vouloit des faignées modérées , & 
ne tiroit que ce qu'il falloit de fang 
pour diminuer les contrattions. 
Trallien craignoit que la foibleffe 
procurée par les faignées, ne por- 
tât la matiere au dedans... 4°, Il 
femble que Boerhaave veuille qu’on 
-purge violemment d’abord après la 
faignée. Eft-ce après la premiere , 
ou avant de la réitérer? Il ne mar- 
:que point quel jour de la maladie 


il 
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il faut réitérer ce purgatf violent. 
s'. Cette propoftion de Boerhaave 
eft copiée de Clfe & de plufieurs 
autres qui s'expliquoient pourtant 
avec plus de précifion & de retenue. 
6°. Paul d’Ægine doit être mis dans 
la claffe des Médecins qu’on vient 
de citer & quicraïgnoient les fortes 
faignées. Mais il n’étoit pas le feul, 
quoique l’an-Swieten ne ëite que 
lui, en attaquant fes raifonnemens 
qui ne font rien au fonds de fon 
opinion & qui ne font pas détruits 
par ceux de F’an-Swieten.7°.Quant 
au purgatif violent , donné & réité- 
ré fubitement , Hippocrate avoit dit 
_» que lorfque la violence de la fuf- 
:” focation contraint le malade à 
_» rendre fes excrémens, il eft dé- 
» fefpéré , (coac. N°. 368.) & que 
» lorfque les crachats ne vont pas 
>» bien dans l’efquinancie, un grand 
> nombre dé felles réduifentle ma- 
.» Jade dans une forte d'état de pa- 
>» ralifie PA N°:.377.)». Unpur- 
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gatif violent peut occafionner ces 
accidens. Avicenne ne vouloit point 
de purgatifs au commencement 
de l’angine; non-plus que Cælius 
ÆAurelianus. Paul d Ægine n’en parle 
pas. Kafes les vouloit très-légers 
anfique Fernel qui ne les crovoic 
point convenables dans l’angine 
‘puremgnt inflammatoire, Sidenham 
héfitoit , ainfi que Sennert , lorfqu’il 
#alloit purger en pareil cas. Hofman, 
de même que Zacutus- Lujitanus 
_£toit décidé pour les minoratifs, 
8°. Pourquoi ne pas parler de l’é- 
métique par préférence aux pur- 
gatifs, puifque d’après Paraxagore 
&x Héraclire de Tarente, parmi les 
Anciens , Riviere & plufieurs au- 
tres modernes , ont arraché des 
malades à la mort, en les faifant! 
vomir , dans cette maladie. Boer- 
_haave, dit-on, n’aimoit pas l’'émé- 
tique. Homere fe laiffa quelquefois! 
vaincre par le fommeil, & Flerculen 
s'abaifla jufqu'à filer, Hercule &cl 


Jur le Tifu Miqueux, ‘149 
Homere étoient des hommes fu- 
jets aux préjugés & à l'erreur , 
commetant d'autres. Îl ne faut pas 
aimer ni prodiguer l’émétique, fans 
doute; mais il faut favoir le manier; 
il eft quelquefois d’un ufage con- 
venable dans les maladies qui font 
au-deffus du diaphragme , fuivant 
- Fexpreflion d’Hippocrate. 9°. Aerius 

obferve expreffément qu’.Archigène 
n’aimoitipas des faignées fi promp- 
tes & fi copieufes dans l’angine, de 
peur que par cette manœuvre la 
matiere ne tombât fur le poulmon. 
Fernel, & avant lui Trallien , avoient 
fait ufage de cette réflexion; c’eft 
le point principal où jen voulois 
venir. Cette réflexion d’A#rchigène 
cadre très-bien avec la Sentence de 
Cos , concernant la chûte de l’an- 
gine fur le poulmon. Je puis affu- 
rer que j'ai vû les faignées faire dif- 
paroitre le mal de gorge, & fuppri- 
mer les crachats ; le poulmon s’em- 
baïrafloit enfuite, comme dans 
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mon Médecin malade (/V°.,96 . 
J'en dis autant & pire encore des 
purgatifs violens ; peut-être pour- 
rois-je excepter l’émétique, En un 
mot, l’angine la plus éminemment 
infamnfatoire , n’eft fouvent qu’un 
mouvement violent de la nature 
qui fait effort pour trouver , dans 


la gorge, une iflue qui dégage le 


poulmon & les environs. L’orage 
le plus violent amène quelquefois 
un calme fort heureux. Elle eft ap- 
puyée , cette inflammation ,:fur 
un engorgement ”MuUqueux ; Cathar- 
reux , & pour ainfi dire, cellulaire : 
le lieu de cet engorgement peut 
. tomber dans un affaiflement mor- 
tel par les violentes évacuations. 


S'opiniatrer en brufquant l'avan- : 


ture , à faire difparoïtre ke mal de 
gorge par des faïgnées abondantes 
& des purgatifs très-forts, c'eft com- 


ber dans l’écueil annoncé dans la 4 


fentence d'Hippocrate , fur la chûte 
ge l'angine ; c’eft perdre de vûe les 
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fentences fur la néceflité des cras 
chats, dontil eft queftion au com: 
mencement de cet article. Ces fau: 
tés ne peuvent manquer d'arriver 
lorfqu’on faigne & qu'on refaigne 
jufqu’àa l’affaiffement des vaifleauxs 
& qu'on purge à toute outrance 
fans favoir quand, ni comment, 
ni pourquoi, » J'ai fouvent vu, dt 
_ » Van-Swieten, que la douleur de 
» l’angine difparoiffant, le poul- 
# mon s'embartrafloit, quelquefois 
> avec un point de côté... Piu- 
»fieurs font morts, & très-peu fe 
» font fauvés parmi ceux que j'ai 
» traités, quoique j eufle employé 
#très-promptement les remédes 
» les plus ‘efficaces ». Si ces re- 
médes étoient , comme il y a lie: 

de le croire ; ceux qui font indi: 
qués par Boerhaave, l’aveu de Fan 
Swieten né rend-il pas ces reméies 
très-fufpetts? Qu'arriveroit-il de 
pire en procédant un peu moins 
vivement? L'émétique donné à 

| Gi 
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propos, peut enlever les obfiacles, 
à la marche naturelle dela maladie, 
& favorifer la maturation. C’eft uw 
fait dont je crois que tous les Mé- 
decins François auroient des preu- 
ves à donner. Chacun doit fe con- 
tenter de dire ce qu'il a obfervé.. 
Je me fouviens que dans ma jeu- 
nefle, mon pere (.4ntoine de Bor- 
deu) porta, à plufieurs reprifes , le: 
calme & ramena Îles efpérances 
dans des Cantons & des Villages 
entiers, où des maux de gorge: 
épidémiques faifoient les plus. 
cruels ravages. I’émétique étoit 
un de fes principaux fecours. H'eft 
donc bien étonnant que dans tout 
le traité de l’angine, fait par Boer- 
haaye & commenté par V’an-Swie- 
ten ; il ne foit pas même queftion: 
de l’émétique. Ce reméde me pa- 
roit être dans cette maladie, fui- 
vant les vœux de la nature , plus 
que la faignée & les purgatifs. IL 
ouvre les voies de la pituite, des 
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| crachats & des férofités qui inon< 
. dent la bouche & la gorge, lorfque 
la maladie fe termine heureufe- 
ment. Hippocrate, il eft vrai, em- 
ployoit les purgatifs dans l'angine ; 
mais il infiftoit fur la réflexion fui- 
vante : » Le ventre ne doit être ni 
» trop reflerré, ni trop lâche. (De 
» n0rb, Hb üj. S «, Il parle de dix 
efpèces de mal de gorge, & il con- 
fcille principalement des remédes 
fur les parties affe@ées ; il ne craint 
point la fuppuration ; au contraire ; 
il l'attend & la prépare quelque- 
fois. Voici une courte notice de ce 
que j'ai obfervé moi-même. 1°. En 
3744 & 174$, dans le Béarn ma 
Patrie, beaucoup de maux de gorge, 
dont plufieurs moururent, dt out 
RAS enfans ; j'en confervai par 
’émétique & quelquefois de ceux 
qui paroifloient à l'extrémité. 2°.En 
174$ & 1746, à Montpellier , Où 
jétois revenu (après y avoir pré- 
MORORERS refté depuis 1739 juf- 
Giv 
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qu'en 1744); Une épidémie de 
maux de gorge, dans laquelle j'ai vû 
donner très-hardiment l’émétique 
à des malades de tout âge & de 
tout fexe, & dans les angines les 
plus inflammatoires. 3°. En 1747 
& 1749, à Paris & à l’Infirmerie 


Royale de l’erfailles, mêmes ob- 


fervations qu’à Montpellier | quoi- 
qu'à Paris on s’appefantit fur la 
faignée beaucoup plus qu'à Mont- 
pellier. 4°. Mêmes obfervations à 
Paris & notamment, en 4758 
1759 & 1762 , pendant des épidé- 
mies nommées. par quelques per- 
fonnes Îa drollette enfuite la petite 
Poffe : j'aimême expreflément noté 
en ce tems-là, un mal de gorge 
d’abord léger , augmentant fans 
cefle jufqu’au quatrieme jour qui 
amena la mort, après fept faignées; 
Un écoulement critique par le nez 
& les oreilles, dans lequel d%e 
faignées & troïs purgatifs n’avoient 
d’abord rien fait ; mais le quatrieme 
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purgatif fut fuivi de convulfions 
affreufes & de la mort; Un très- 
mauvais effet de l'application des 
ÿéficatoires réitérée plufieurs fois 
autour du col; Le bon effet de lé. 
métique ; dans un Couvent où je 
fus appellé avec d’autres Méde- 
cins qui confentirent aux Vomitifs, 
auxquels le Médecin ordinaire n’a- 
voit pas penfé. S'il étoit enfin per- 
mis de. ne pas abandonner (dans 
les maux de gorge ,commeentant 
d'autres ):, les trois quarts de la be. 
fogne à la nature ; il me femble 
qu'il y auroit moins d’inconvé- 
niens à infifter fur les vomitifs que 
fur les faignées & les purgatifs ; fur- 
tout les purgatifs forts ; car je crois 
être affuré que beaucoup de boif- 
fons regardées comme purgatives 
ne font que des efpèces de lavages 
heureufement indifférens . ou fans 
un effet qui tire à conféauence , 
dans bien des cas. Il y à, au cou- 
traire , des purgatifs très pete } 

 Y 
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qui peuvent faire une révolution: 
terrible : 1l ne faut pas diffimuler 
que les purgatifs prefcrits pour l’an-- 
gine par Hippocrate,Gallien, & Tral-- 
Len étoient précifément de cette: 
derniere efpèce ; c'étoit l’Elaterium: 
mais on fait depuis DiofCoride ,. 
que cette drogue eft un: puiffant- 
_ vomitif , & elle ne pouvoit guères: 
manquer d’exciter le vomiflement- 
dans l’angine, en la: donnant à 
quatre , fix ou douze grains, qui: 
étoient les: dofes ordinaires, fui=. 
vant Dio/coride. Si donc Boheraave $ 
& Van-Sw'ieten s'appuyent de l’au-- 
torité d’Hippocrate, pour donnerdes: 
purgatifs forts, parce: qu'il em- 
‘ployoit l'Elaterium ; nous pouvons: 
aufli nous appuyer de la même aus 
torité pour donnerles vomitifs. . 
CII. » La pituite étant agitée: 
» dans la tête , elle tombe quelque-- 
» fois en grande quantité fur la: 
» gorge, fur les: machoires: & fur: 
»_le col, & elle occafionne l’an-- 
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# sine. (De morb. lib. ij.) Elle tom- 
» be dé même fur les amigdales , 
» fur les environs de la langue 
» fur les gencives & fur les autres 
» parties de la bouche (ibid). La 
» tête appéfantie & pleine d'hu- 
» meurs, fe dégage lorfqu'il fe fait 
* un écoulement d’eau & de mu- 
5 cofité , par les narines ou‘par les 
»orcilles (ibid. ).. Même dégage- 
» ment arrive, lorfqu'à la fuite des 
. # douleurs vagues fur la tête il fur- 
» vient un flux de pituite ,: parles 
» narines , la bouche , ou les oreil- 
» les ( Aphor. 10, SeEt. iv. );: où: 
» bien lorfqu’il fe detre cra- 
» chement abondant {couc.). C’eft 
» ainfi que la toux & la falivation: 
» diffipent les tumeurs: des’ envi- 
» rons des oreilles { prædiét, +107 }- 
» Ainfi le vifage qui etoit gonflé ; 
» venant à s'abattré & à reprendre 
» fon état naturel, la rémiffion: de: 
xla maladie n pa pas éloignée 
252(c0a0,).... Or JUIES Bümidiées 
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» ou les fontes des oreilles arrivent 
» principalement aux enfans nou- 
+ veaux nés, de même que les 
» aphtes à la bouche & les vomif- 
» femens… paroiflent enfuite les 
» maux des gencives, & enfuite 
>» les maux de gorge... Les groffeurs 
» des glandes du cof', & d’autres 
» éruptions pareilles... dans un âge 
» plus formé, les faignemens de 
» nez (aphor. 24 & 26 , feét. fig... 
_» Enfir, ceux qui ont des maux 
» de tête, furtout au front, à la 
# fuite de l'impreflion du vent, & 
» du froid quifuccéde à la chaleur, 
æ en font délivrés par des fontes 
» du nez ou par enchifrenemens ; 
“ils font’ aufli foulagés par ur 
» écoulement de pituite parlenez, 
>» &t au moyen de l’étérnuement;, 
æ( ou naturel ou procuré par: 
» l'art. .…...), il s'enfuit des cathar- 
res & des toux; & lorfque les 
» Éternuemens n’aboutiflenta rien, 
» il faut s'attendre à des engorge: 
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# mens fuivis de la perte naturelle 
» des couleurs;.., ces abfcès & 
»le crachement de pus font quel- 
» quefois utiles dans ces maladies 
 »portées à un certain point... IL 
»faut en dire autant d'une érup- 
“tion fur la peau & notamment 
» fur celle de la tête. { Prediét. lib. 

_ mij. J». Ces fentences de l'Ecole de 
"Cos, avoient jetté de profondes ra- 
eines dans les efprits ; elles entrai- 
nerent les fuffrages des fucceffeurs 
d'ÆAfclépiade, ennemi déclaré des 
Anciens. Elles furent en vogue 
chez les Arabes , non moins que 
parmi les Partifans des Médecins 
François ; Tradu@eurs d'Hippo- 
crate , dans le feiziéme fiecle. Les 
Chimiftes parurent ; la Médecine 
changea de face. La découverre 
‘de la circulation du fang acheva la 
révolution & fapa les fondemens 
anciens encore plus profondément 
que les Chimifles. Les dogmes de 
Los furent mis au rebut des Biblio 
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-téques :onne les lutplus; onaffe&t& 
d’en effacer jufqu'aux plus légeres 
traces :. on changeatout, jufqu'au: 
langage de l'art, Il refta toujours 
parmi le peuple, quelque échappée 
de cet ancien langage. C’eft un fait 
qui me frappa, & dont j'avois peine: 
à trouver la raifon, lorfque je: 
eommençai d'exercer la Médecine. 
Je l'ai dit ailleurs ,.(Rechérches fur 
P'Hiftoire de la Médecine); il me: 
fembloit, en écoutant les malades’ 
rendre compte de leurs incommo- 
dités , entendre.-des Eléves de Cos. 
On me parloit des férofités, qui de’ 
la tête romboient fur la poitrine 5° 
de ces mémes férofités , qui partozent: 
du derriere de la tête’, & qui venoient: 
s’évacuer par le. nez, par les yeux}: 
par les oreilles ;‘des coups de: foleil 6: 
de ferein qui avoient porté dans la: 
gorge, dans le nez: G les gencives ;- 
des humeurs aqueufes » froides, épaif= 
fs , &c-Il me fallut du tèems pour 
me faire à ce jargon, fi éloigné de: 
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celui que j'avois: appris. dans les: 
Ecoles. On: nous avoit exercés à: 
difputer furles petits vaifleaux , fur: 
les globules du fang, fur la nature: 
des efprits animaux, fur lemouve- 
ment mufculaire ,. fur les fibres dur: 
cerveau & mille autres petits objets: 
de cette valeur: Telle étoit, en: 
effet, l'éducation que nous rece= 
vions à Montpellier: j'en attefte tous: 
mes condifciples, victimes comme: 
moi immolées , aux vifions hardies: 
de quelques-uns de nos Maîtres s. 
dont nous devons fans doute ré-- 
vérer la mémoire, mais dont nous: 
fommes obligés de relever les er=- 
reurs. Mes malades élevés fous: 
le chaume m'inftruifoient plus que: 
ceux qui habitoient les Villes. Ces: 
premiers Maitres de l'Art, c'eft-à-- 
dire , les malades, me ramenoient: 
à la doëtrine des Anciens fur les: 
catharres , & furrout:à l'Ecole de Cos.. 
Je vis enfin que les fentences de cette: 
Ecole, dontil eftqueftion dans cet: 
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article, n’étoient que l’expreffion 
& le langage de Ta nature, Je ne 
fus plus furpris qué cé langage fe 
fût confervé dans les Villages &c 
perdu dans les Villés, où fes Mé- 
decins n’avoient ceflé dé Île pour: 
fuivre , en y fubfituant les phrafes 
des Univerfités. L”’ hiftoire du tiffu 
cellulaire achéva' de m'ouvrir les 
YEUX; il mie parut être lé théâtre 
& le fujer de toutes ces révolu- 
“ catharreufes. [l me parut évi- 
dent, qué la fuméé abondante qui 
à coutume de s’évacuer par la partie 
chevelue dé la tête, par les narines: 
& pai fa bouche, retenue en divers: 
recoins par les, LUTTER extérieures 
des maladies, forme des dépôts. 
qu’elle roule d’un lieu à l’autre, 
qu'elle fait quelquefois le tour de 
la tête pour aller aboutir aux yeux’; 
au nez, aux poches cellulaires du 
col( V°, 66.); qu’elle occafionne 
des groffeurs confidérables dans 
fes glandes , &c J'avoue, à m 
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honte , ou plutôr à celle de nos 
Maiïtres , que mes malades du 
peuplé en favoient plus que moï 
für ces matieres, lorfque je fortis 
des Ecoles. Je'rends graces pour 
ma part à V’an-Swieten , d’avoir 
invoqué l’attion du tiffu cellulaire 
dans les angines , que Boerhaave 
appelloit aqueufes , & que Paul 
d’Ægine avoit décrites fous le non 
de defluxus ou fluxion, d’angines 
pituiteufes , ou froides. Je connois 
la vive Philippique de Wan-Helmont 
für les catharres , de même que les 
réflexions critiques de quelques 
Modernes fur la membrane pi- 
tuitaire. Je fai tout ce que l’Ana- 
tomie apprend fur le grand nombre 
de vaifleaux & de glandes que 
contient cette membrane ; mais 
elle eft fonciérement fpongieufe & 
cellulaire, comme Z’inflou l’a dir 
& bien prouvé. Les dépôts formés 
dans cette membrane font indé- 
pendans de la dire&tion donnée 
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au fang par les vaïfleaux qui {e. 
contiennent. Tous les feuillets of. 
feux qui compofent l'intérieur des 
narines & de la gorge, font mols ; 
fouples , remplis de trous, péné- 
trés par-tout par le tiflu cellulaire, 
-& fans cefle imbibés par une’ 
grande quantité d’humeurs. Il en: 
eft comme des extrémités de tous 
les os que le fuc graifleux de la 
moële perce & pénétre de toutes 
parts. Les idées des Anciens, prifes 
fous ce point de vue; n’ont rien que: 
de très-vraifemblable ; rier qui ne 
puifle rélifter aux atraques de J’an- 
Helmont. & à celles. de Schneider 
qui eftcelui qui : le plus combattw 
fa vieille théori- des catharres. Les 
Modernes éux-r-ines fourniffent 
des armes aux ::ens. Kaw à 
démontré l'énorme suantité de Li 
queurs qui s'évaporent par les ven- 

tricules du cerveau. #reulfensa pré- 

tendu que la glande pituitaire re- 

goitles férofités des ventricules par 
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une maniere de tranfdation. Ridley 
a remarqué que cette glande eft la 
plus aqueufe , la plus molle qu’il 
connut: Diemerbroeck vouloit que 
quelques-uns des trous de Fos cri- 
 bleux donnaffent paflage aux ma 
tieres du cerveau pour tomber dans: 
les narines. J’alfalya à trouvé dans 
Ja bafe de lapophife pierreufe de 
los temporal, des trous qui con- 
duifent de l'intérieur du crâne dans 
Voreille , de-là à la gorge, par la 
trompe d'Euftache. La dure-mere 
communique dans plufieurs en- 
droits de la face avec le tiflu cel- 
fulaire extérieur, furtout dans les 
orbites ; elle fe plonge dans le nez 
par les trous etmoïdes. Les os de l& 
bafe du crâne font mols, fpongieux,: 
_prefque membraneux pendant l’en- 
fance. J’ai vû trois enfans très en 
chifrenés , très-morveux, mourir: 
chacun d’unabfcès dont une partie: 
fe trouva dans les narines & l’autre: 
dans la tête , vers la lame: cribleufe: 
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de los etmoïde. Les exemples des 
abfcès du cerveau rendus par le nez 
ê& par les oreilles , font connus. Il 
y a des poiflons dont le cerveau 
eft prefqu’entiérement aqueux. 
Lieutaud penfe que le cerveau n'eft 
qu'un amas de tiffu cellulaire ou 
muqueux. Nos Maîtres de Cos di- 
{oient » que le cerveau eft fembla- 
» ble aux glandes;... que les flu- 
“ xions tombent de la têté par les 
» oreilles, par les yeux, par les na: 
srines ; par le palais & par les 
». veines ». ( Hipp. de glandul). 

 CITL > Le poulmon, étant ;en- 
w.flammé,; fi la langue.eft dans la 
»totalité de fa furface blanche & 
» rude ; c’eft une preuve que les 
» deux lobes du poulmon Le af 
>» fetés ; fi la langue n’eft blanche 
» ê&c rude que d'un.côté , alors le ! 
» lobe qui répond au côté de fa: 
+ langue blanc & rude, éft enflam- ! 
mé, Ainfi, Îorfque la douleur! 
» s'étend juiqu'’a l’une des clavi- 
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» cules!, la portion fupérieure du 
» poulmon de ce côté, eft malade: 
» & lorfaue la douleur fe fait fentir 
» aux deux clavicules, les deux 
> portions fupérieures du poulmon 
* font affe@tées. Si la douleur fe 
» fait fentir à la partie moyenne du 
‘» côté de la poitrine , la portion 
x moyenne du poulmon de ce 
» même côté eft malade, Si c’eft 
» vers les parties inférieures, alors 
>» la portion inférieure du poulmon 
-» eft enflammées# Lorfque tout un 
» côté de la poitrine eff pris, tout 
» le lobe du poulmon, de ce côté, 
» eft engorgé. Si l’un des lobes du 
» poulmon tombe fur les parois de 
#» la poitrine, ces parois devien- 
» nent engourdis & fans action; ils 
» fe teignent d’une couleur livide, 
» que les Anciens appelloient Sy- 
» dération, comme l’impreflion de 
» la foudre. Lorfque l’engorge- 
» ment eft moindre & qu'il ne fe 
» fait point d’adhérance , alorstout 
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# le côté eft douloureux; mais il 
æneft point fans ation & il ne de-- 
vient pas livide ( coac. N°.400.)»., 
S'il eft vrai, comme plufeurs Au- 
teurs Sen font fattés , que nous 
guériflons aujourd’hui bien des ma- 
dadies que ne guériffoient point nos 
Ancêtres de Cos,& que notre mé- 
thode empêche les accidens d’arri- 
ver au point où ils arrivoient du 
tems d’Hippocrate;iln’eft pasmoins 
certain que les principaux fymp- 
 tômes détaillésgdans la fentence 
dont il eft queftion , fe rencontrent 
fifouvent, qu'il n'ya point de Mé- 
decin auquel ils puifflent avoir 
chappé. Cette meurtriflure oufy- 
dération de tout un côté, appellée 
fléche par quelques Anciens, ces 
douleurs vagues dans les diverfes 
régions du côté affecté d’engor- 
gement, cet affaiflement des ma- 
lades &les autres accidens qui s’en- 
fuivent, ne font malheureufement 
que trop fréquens. Or, ce dernier 
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période de l’engorgement inflam- 
matoire de la poitrine, dont Hip- 
pocrate raflemble ici les traits les 
plus marqués, éclaire beaucoup 
{ur le méchanifme ou fur l’a@ion 
de toutes les parties qui concourent 
à l’établifflement de cette épouvan- 
table maladie. La fentence de Cos 
peint ce méchanifme d’une maniere 
concife & un peu obfcure, qu'il 
s'agit d'étendre & de débrouiller, 
Confultons d’abord l'ouverture des : 
corps morts de da fydération du 
côté. La peau qui recouvre les 
côtes, entre le flernum & l’épine 
du dos, eft livide, bleuâtre, d’un 
fouge rembruni & femé par pla- 
ques , plus ou moins confidérables. 
Ces plaques s'étendent quelquefois 
jufqu’au bas-ventre & à la cuifle; 
mais furtout vers les aiffelles, le 
col, le dehors de la sorce, les en- 
virons des orcilles & «es clavi- 
cules. Faites des incifions {ur cette 
peau, vous en trouverez le tiflu 
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-engorgé , imbibé, meurtri, &ctout 


Je tiflu cellulaire qu'ellerecouvre , 
en même état & plein d’une ma- 


tiere ichoreufe , rougeâtre ;, comme 
:la lavure de chairs & même en 


maniere de gelée. Les mufcles des 
côtes & ceux qui les recouvrent, 
mols , jaunâtres, couleur de feuil- 
le morte, meurtris, mâchés. Entrez 


: dass la poitrine ; la toralité du poul- 


mon eft groflie ,; livide, noirâtre ; 


 Jourde ; imbibée de fucs fanguino- 


lens, ichoreux ; muqueux. Sa fur- 
face appuye en plufieurs endroits 
contre la plevre , & il paroit en fé- 


parant ces points de conta& , des 


lambeaux de membrane déchirés 
& comme charpis. La plevre eft : 
rouge, rembrunie, excoriée dans 


quelques endroits. Le poulmon 


nâge dans une férofité rougeître : 
& mêlée à une matiere femblable 
au blanc d'œuf à moitié cuit: ce 
blanc d'œuf fait même, le plus 4 
fouvent, un enduit ou un vernis 

comme “ 
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commé membraneux , plus ou 
moins épais , colé au poulmon & 
à la plevre ; & colé de façon à 
laifler quelquefois des marques de 
déchirure quand on l’arrache. Le 
diaphragme eft livide dans les en- 
droits par lefquels il touchoit le 
PUS Le haut de la plevre ,vers 

a clavicule, eft aufli livide, & cette 
lividité s'étend jufqu’aux mufcles 
du col répondans aux taches exté- 
rieures de cette partie. Vous la 
pourfuivrez quelquefois fuivant la 
longueur de la trachée artère & de. 
l'oœfophage , jufqu'a la gorge & la 
bafe de la langue, dont le tiflu 
eft de même noirci, engorgé, ra- 
molli, d’un rouge plus ou moins 
foncé, &c. Tel eft le tableau que 
préfente linfpettion d’un corps 
mort de la gangréne dans [a poi- 

*trine : fi tous les traits ne fe trou- 
vent pas dans un feul fujet , on les 
raffemble fur plufieurs, & ces diffé- 
rens morceaux joints les. uns aux 
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autres ; font l’image la plus com- 
plette qu’on puifle avoir de la fy- 
dération dont il eft queftion dans la 
fentence. Voilà , fuivant l’aveu una- 
nime de tous nos Médecins , Pétat 


le plus éminemment inflammatoire 


& l’effetle plus marqué de la plus 
violente inflammation qu’on puille 
obferVer: j'en conviens fans doute; 


& quoiqu'il foit hors de mon fujet: 


de parler de l’état des vaiffleaux; 
je comprens qu’il s’eft fait dans le 
poulmon unraptus, c'eft-à-dire , un 


effort violent du fang , un torrent, 


qui a rempli tous les vaifleaux , 
même les veineux: je crois qu'ils 
font dans ce cas-ci, engorgés ; 
forcés ; pleins d'un fang déna- 
turé , fort aïfés à fe déchirer s'ils 
ne le font déja: j'ai effayé d’injeûter 
les vaifleaux du poulmon ainfi tu- 
_méfié ; la matiere de Finjeltion 
ruifleloïit par différens endroits de 


la furface du poulmon & s’accu- 


muloit en différentes parties de fa 


/ 
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fubftance : j'ai lavé. dans plufieurs 
eaux, un morceau de poulmon en- 
flammé, il ne m'a point été pof- 
fible de lui redonner fa foupleffe & 
fa légereté naturelle ; il étoit dé- 
naturé , carnifié , femblable à une 
grande cicatrice. Quoi qu'il en foit, 
Il y a d’autres objets que les vaif- 
 feaux qui fixent aujourd'hui notre 
‘attention. 1°. Toute la poche cel- 
lulaire de la poitrine (ÆV®. 52, &c.) 
ma cérée, dénaturée , comme chan- 
gée en fubftance coëneufe , pleine 
de fang , de férofités, de glue & 
de mucofité : le corps cellulaire 
“propre au poulmon dans le même 
état de délabrement, comme je 
viens de l’expofer. Cette poche ; 
-confidérée dans tous fes prolon- 
“gemens , ou dans tout fon départe- 
Mment , & de maniere à pouvoir 
“être féparée du refte du corps, ne 
“formeroit qu'un fac ou une mafle 
“de putrilage,, s’il eft permis de par- 
Merainfi. 2°. L'efpace qui = trouve 
ij 
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entre la plevre & la furface du poul: 
: mon & qui eft ordinairement plein 
d’une fumée aqueufe, mobile, pé- 
nécrant toutes les voies & dirigée 
furtout vers l’intérieur du poulmon 
& de la gorge , eft, dans.le cas de 
la {ydération, occupé par de l’eau 
& une forte de mucofité plus ou 
moins décompofée. Qu'eft-ce que 
eette mucofité femblable au blanc 
d'œuf à moitié cuit ; quelquefois 
même très-compaéte? Il y a long- ! 
temps qu'elle a été apperçue par de 
bons obfervateurs, dont plufieurs 
s’en font tenus à expofer leurs dou- 
tes; comme Sidenham &, d’après 
lui, V’an-Swieten, Il y a vingt-cinq! 
ans que nous*en recherchions l’o.! 
rigine & la nature à Montpellier ;* 
guidés par un de nos, Maitres , ! 
M, de Sauvages , qui. s’occupoits 
beaucoup de cet objet &de plu-* 
fieurs autres très-utiles; j'ai fait bien” 
des tentatives pour afleoir mon: 
opinion fur ce point, Je fisen 17493b 


Jur le Tiffu Muqueux. 173 
des expériences (confignées dans le 
Journal des Eaux Minérales de Ba- 
rêges, & indiquées dans ‘la Thefe 
Aquitanie Minerales aque. 1754) : 
javois cru. que ces eaux avoient 
peut-être la vertu d'empêcher la 
coagulation de lamucofité du fang; 
Je fis & refis fouvent l'expérience 
de Ruifch, ou plutôt d’Hippocrate , 
qui formoit des membranes en 
battant le fang dans de l’eau, &c. 
Je crus enfin appercevoir que cette 
mucofité ne fe trouvoit pas en tout 
tems dans le fans; qu’elle y arrivoit 
‘par un mouvement ou par un reflux 
violent. J’imaginai, & je refte en- 
core dans cette opinion, que cetté 
partie muqueufe, difpofée à fe con- 
denfer, faifoit une vraie pletore par- 
ticuliere dans bien des incommodi- 
tés & des maladies(furtout celles du 
tiflu cellulaire ). Or, dans ce cas-là, 
& notamment dans l’engorgement 
inflammatoire du poulmon , le tiflu 
cellulaire , qui eft le principe & Île 


H ii; 
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fiége de la nutrition (V°. 17; 
&c.) fe trouve mal difpofé-& la 
fubftance muqueufe prefque chan- 
gée en couche nourriciere, eft re- 
jettée dans le fang : elle s’épanche 
irréguliérement dans le tiflu de la 
partie enflämée. C'eft elle qui nâge 
dans le fang & qui fe concret dans 
les palettes , lorfqu’elle s'y tronve; 
cette concretion ne fe fait pas tou- 
jours.; c’eft elle qui forme la bafe 
cellulaire ou muqueufe ; enfin le 
noyau de toute inflammation; elle 
eft la matiere de la coûtion, de la 
fuppuration, de la cicatrice; elle 
s’échappe & s’épanche à travers les 
furfaces des parties enflammées , 
ainfi que le poulmon; elle fe concret 
partout où elle s'arrête , & fe chan- 
ge en couches membraneufes , fui- 
… vant la difpofition des parties entre 
lefquelles elle tombe ; elle forme 
jufques dans le tiflu des vaifleaux ,. 
quelques amas connus fous le nom 
de concretions polipeufes ; elle fe 
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montre dans le fangtiré des veines, 
lorfqu’elle y exifte ; & quelque- 
fois une fecoufle donnée par un 
vomitif ou autrement l’a fait repa- 
roitre ; ce qui prouve qu'elle’ M 
foit un dépôt quelque part; ou 
qu'elle vient du tiflu fpongieux & 
cellulaire des parties. Aïnfi , Pétat 
du fang communément appellé i in- 
flammatoire eft, à mon avis, celui 
d’une plétore dé Tué' muqueux ou 
nourricier ; repompé , arraché au 
tiflu' cellulaire qu'il alloit nourrir; 
êt' qui ne peut plus, étant retourné 
dans le fans, acquérir lé liant né- 
ceffaire pour étre changé en couche 
nourriciere (N°: 17, &C.); mais 
il aime toujours à fe condenfer; il 
fait une forte de corps étranger 
(peut-être propre à purifier le fang 
‘comme la cole de poiflon clarifie 
le vin); que la nature chafle par 
Tes’ évacuations ; après lavoir diver- 
fement travaillé; qu’elle : exprime 

“même à travers le tifu des parties : 


H iv 
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telle eft l’efpece de gelée quicouvre 
le dedans de la bouche dans cer- 
tains maux de gorge; telle eft aufh 
la gelée que pompent quelquefois 
lesivéficatoires ; telle eft enfin la 
membrane coëéneufe qui couvre 
la furface dupoulmon confidérable- 
ment engorgé, & qu’on a trouvé 
quelquefois jufques dans l’intérieur. 
des bronches d’où elle eft arrachée 
en petits morceaux qui.imitent la 
gelée la plus parfaite , &c. Tout 
cela pofé , la fentence de Cos de- 
vient un peu plus claire. La fydé- 
ration extérieure n’eft. que l'image 
de l’intérieure:1c'eft le tiflu cellu- 
laire dénaturé , farci de matiere 
fanguinolente , ichoreufe & mu- 
queufe. La douleur s'étend jufqu’à 
la clavicule & les environs lorfque 
la nature fait effort vers ces parties 
 fupérieures ;, mais ces efforts font 
infrudtueux, la tournure quianfène 
la gangréne, en arrête les progrès, 
à moins qu'une heureufe coétion 
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m'aits»précédé. La douleur: varie 


fuivant l'affection des diverfes por- 
tions de la poche cellulaire où fe 
trouve le principal noyau de l’en- 


gorgement. Le poulmon s'appé- 


fantit & s'attache à la plevre; parce 
qu'il eft lui-même empêtréparune 
mafle gluante , rebelle àtoute réfo- 
lution, ou à une bonne coëtion; 
cette mafle pénétre le poulmon de 
tous les côtés ; la matiere muqueufe 
s’'épanche entre le poulmon & la 

levre & les colle enfemble ; c’eft 
A matiére des crachats qui fuit 
une faufle route. Les malades font 
affaiflés & engourdis. Quin'en a 
vi dans ces occafions,, des plus 
vigoureux ; hors d'état, de fe. re- 
muer , d’une lourdeur à furprendre, 
cloués dans leur lit par la douleur, 
& plus encore par la péfanteur de 
la poitrine, qui les opprime.;.& qui 


ft déformais. le-centre où toutes 


les humeurs du corps fonriattirées? 


_ Bientôtleurtête fe prend, parcèque 


J 
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le fang s'arrête de proche en pra- 
che jufqu'au cerveau , & que les 
nerfs, plongés dans un foyer de 
“pourriture , font eux-mêmes gênés, 
décompofés, & qu'ils perdent la 
fenfibilité & la vie:on connoit l’hor- 
reur des nerfs pour les premieres 
approches de la gangréne ; mais on 
ignore les raifons de cette horreur 
ou de cette anthipatie entre l'être 
vivant & l'être mort, ou plutôt le 
pañlage du vivant au mort, par la 
pourriture, &c. Quant À à ce qui 
concerne l’état de la langue dans. 
la féntence , il n'eft pas furprenant 
qu'elle foit affe&tée des deux côtés: 
lorfque les deux lobes du poulmon! 
font enflammés. On a vü ailleurs. 
(:V”. 66.) que la langue commu- ! 
nique avec les deux poches cellu-\ 
laires de la poitrine, qui la parta-| 
gent en deux. Il eft pour la même 
raifon aifé de fentir pourquoi la’ 
langue eftblanche' rude ; & feiche,” 
qu. Fe devient mêrie noire , Lg ‘elle 
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fe gerce ou fe déchire, & qu’elle 
devient collante (fuivant les expref- 
fions d’Hippocrate, lib. ïiy, de morb.). 
. Ces modifications font l’effer né- 
ceffaire de la fufée de fydération , 
qui fe prépare & qui s'étend ent- 
fuite en fuivant la direttion & le 
cours de la colomne cellulaire ; 
qui de la gorge monte à la langue. 
Tous ces faits font prouvés par l’ob- 
fervation qui eft conforme à la dé- 
cifion de Cos. J'ai vû plus d’une 
fois la langue refter cpiniâtrement 
rembrunie du côté de la douleur & 
de l’engorgement du poulmon & 
de la plevre, jufqu’à parfaite matu- 
ration de la maladie ; alors elle fe 
couvroit: de matiere cuite & mu- 
queufe. (/V°, 97, &c.).Il ya plus ; 
voici du moïns ce que j'ai cri avoir 
remarqué, c'eft que la langue fuit 
ou marque la marche de la douleur 
qu'Hippocrate à dit fe montrer , 
tantOt au milieu, tantôt au haut de 
là poitrine : je veux dire que le 

| H vj 
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langue eft affeûtée dans d'verfes 
portions de fa furface. Or, ces por- 
tions font diftinguées & coupées» 
non par une ligne tranfverfale 
mais par une ligne oblique qui vient 
faire avec la ligne médiane, un 


_ angle, dont la bafe eft tournée du 


côté de la racine de la langue > ainfi 
les deux marques. d’engorgement 
des deux côtés de la langue, font, 
dans fa ligne médiane , une pointe 
tournée du côté du bout de la lan- 
gue. Il femble en un mot, que la 
langue foit compofée. de plufeurs. 


. plans, dont chacun répond à Pin- 


térieur de la poitrine, dans l’ordre: 
fuivant. Le plan le plus approchant. 
dela pointe de la langue , répond 
à la douleur de la clavicule ou à la 


_ portion la plus élevée du poulmon.. 


Le plan fuivant, qui paroit être 
le plus larpe , répond à la douleur 
& à l'affeétion du poulmon &.du 
côté , vers la mamelle: & enfin. 


le plan le plus profond répond à la 
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douleur , vers le diaphragme. Ces 
apperçues, que je n'oferois propo- 
fer qu'en maniere de problème ;, 
font liées à quelques vérités déve- 
Joppées ci-deffus ( V°. 94). Elles 
m'embarraffent beaucoup ; car Je 
crois avoir obfervé que quelques 
affections du foie & de la rate fe 
peignent fur la langue, chacune 
dans fon côté correfpondant: l’ef- 
tomach fe peint de même fur Îa 
langue; auflirecoit-elle fe tiffu cel- 
fulaire de l’œfophage, comme ce- 
Jui de [a trachée artère. La difi- 
culté confifte à diftinguer fur la. 
langue les impreffions qui lui vien- 
nent du bas-ventre, d’avec celles 
qui ne viennent que de la poitrine. 
Cette matiere me paroit digne de 
l'attention. des obfervateurs ; j'en 
fuis d'autant plus perfuadé que je 
crains toujours, lorfqu'il s’agit de 
regarder , fuivant l’ufage, la langue 
d'un malade ,‘il ne me demande, 
qu'y cherchez-vous ? qu'y connoif: * 
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fez-vous? Je ne fçai s'il n’y aura 
pas bien des Médecins qui con- 
viendront, au moins, vis-à-vis d’eux- 
mêmes, qu'ils font dans une pa- 
_ reille perplexité ; &c. Il me refte ; 
pour achever le tableau. ébauché 
dans la fentence, à remarquer que 
la fydération porte aufli fur la joue ; 
fur le bras & l'épaule ; qu’elle em- 
barrafle quelquefois la gorge juf- 
qu'à imiter l’angine ; qu’elle fait im- 
preffion fur la parotide jufqu'a Ja 
groflir quelquefois ; qu’elle. en- 
gorge ; comme l’angine, les. veines 
du deffous de [a langue ; qu’elle in- 
térefle les gencives du côté affeté ; 
qu'elle fait sermer dans la bouche, 
fur les lévres & jufqu’au nez des 
boutons ou ébullitions , fouvent 
très-confidérables ; qu’elle s'étend 
_jufqu’au bas ventre, l'hippocondre ; 
les reins, les parties de la généra- 
tion, la cuifle, toujours'en maniere 
# de rayons partant du point. fixe de 
la douleur, Laiflons ces phéno” 
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mènes, & notamment les derniers 
-a expliquer par la feule théorie des 
-vaifleaux. Contentons-nous d’indi- 
‘quer que tous ces mouvemens ob- 
#ervés, la plüpart par Hippocrate & 
enfuite par d’autres, achevent de 
conftater ce qui a été propofé ail- 
leurs (V°. 52, &c.) fur le départe- 
ment & laétion de la poche ie 
-laire de la poitrine. 

CIV. Je ne puis mieux faire, en 
-finiffant, que de prendre pourbafe, 
‘ou pour texte de mes réflexions, 
les Œuvres de Boerhaave & de V'an-” 
Surieten. Quelle autre preuve de 
confiance & de refpeët puis-je don- 
ner à des Savans illuftres , qui font 
“aujourd'hui connus de rout le 
monde ; & qui ont, pour ainfidire; 
fait oublier les ouvrages qui les ont 
précédés, ceux-mêmesfur lefquels 
les leurs ontété calqués? » On peut 
» concevoir deux fortes de péripneu- 
» monies (vraies); lune qui vient 
de l’inflammation dans. les: ra- 
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» meaux de lartere  pulmonairez 
» l’autre dans les rameaux de lar- 
-» tere bronchiale. .. :. La péripneu- 
» monde bronchiale, en comprimant 
» les extrémités de Partere pulmo- 
 ytaire Les enfiâäme. ( Boerhaave)..…. 
» Les arteres bronchiales étant en- 
» flammées ; les ramifications de 
-» lartere pulmonaire font aifément 
» affectées , puifqu’elles en fonttrès- 
“ss yoifines & qu’elles font jointes 
>» l'une à l’autre par plufieurs anafto- 
>» mofes…. Les effets qui dépendent 
» de l’inflammation des arteres bron- 
» chiales & ceux qui font dus à 
» l’inflammation des arteres :pulmo- 
» naires , font différens.. L’affledion 
» des bronchiales regarde ‘précifé- 
» ment le poulmon ;  confidéré 
» comme un organe particulier du 
» corps; mais Flinflammation de 
» l’artere pulmonaire ; empêche. le 
»tranfport du fang ;- du ventricule 
>» droit au gauche , duquel dépend 
> la vie, Les rameaux de l’artere 
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>» bronchiale étant contigus à ceux 
» de lartere pulmonaire, il paroft 
>» que l'inflammation de la bronchiale , 
>» peut fe communiquer «à la pulmo- 
» naire…. Îl faut efpérer la réfolution, 
> ft le mal ef} dans l’artere bronchiale ; 
>» car alors le fang roule aflez bien 
>» ans lartere pulmonaire... Si le 

>» lieu affecté eff petit , il y aura moins 
» de danger, puifaué le fang arrêté 
» dans quelques rame, paflera 
>» par les voifins… Le reflux du [ang s 
> fr utile pour la réfolution , ne peut 
>» avoir lieu (lorfqu’on fuene jufqu’a 
».la défaillance) dans Partere pulmo- 
>» naire, à caufe des valvules de 
» l’orifice artériel du ventricule 
>» droit du cœur... Ainfi iln'y a 
» prefque rien de bon à attendre 
‘» d’une pareille faignée. Mais ce 
»-reflux pourroit fe faire dans une 
» peripneumome légere, qui auroit 
+ pour caufe l'inflammation des ar- 
> teres bronchiales. (F’an-Swieten) ». 


Lorfque Ruifch découvrit l’artere 
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bronchiale, (il y a près d’unfiecle) ; 
il avança avec intrépidité ; (intre- 
pide ), que perfonne , avant lui ; n’a- 
voit parlé de cette artere. On ef- 
faya de le contredire fur ce point; 
en tordant quelques pañlages de 
Galien où il étoit queftion d’Erafif- 
trate. Il n'eut pas été difficile de 
lui oppôfer d’autres Auteurs. Quoi 
qu'il enfoit, on peut le dire , avec 
Ta même confiance que Rui/ch mon- 
troit, jamais la péripneumonie ; 
qui a pour caufe l’inflammation de 
Vartere bronchiale, n'avoit été pu- 
bliée avant Boerhaave. Ruifch lui- 
même n'y avoit pas penfé, &en 
remarquant qu'il feroit pofible de 
dire que cette artere eft d’une bien 
petite conféquence (parvimomenti); 
il fe contentoit de lui-donner le: 
foin d’apporterau poulmon un fang: 
plus noble’, plus parfait & plus 
exalté , que celui de l’artere pulmo= 
naire ; ( Sanguinem nobiliorem , per 4 
- feéliorem ; magis exaltatum ). I] ne* 
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penfoit pas à faire jouer à fon artere 
un rôle dans l'hiftoire de la péri- 
pneumonie. Quoi qu'il en foit, ce 
xôle femblé avoir été jufqu'ici trop 
peugécidé, & devoir fe réduire 
à bien peu de chofe: en voici la 
preuve. L'artere bronchiale eft an- 
noncée comme étant le fiege d’une 
péripneumonie particuliere & dif- 
férente de l'autre; qui dépend de 
lartere pulmonaire : immédiate- 
ment après; la péripneumonie bron- 
chiale , comprime @ enflamme l’artere 
pulmonaire : enfuite, les arteres 
bronchiales étant enflammées , les ra- 
mificarions de l'artere pulmonaire font 
aifément affeétées : voilà les deux 
péripneumonies confondues , :ow 
qui n’en font plus qu’une; en effet, 
les rameaux de l’artere bronchiale font 
voifinés de ceux de lartere pulmo- 
naire , 6 ils commumiquent les uns 
aux autres, par plufieurs anafiomofes 3 
c'eft doncla même inflammation 5 
c’eft l’engorgement des mêmes vaif- 
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feaux ; c’eft la même péripneumoz 
nie. Cependant on prétend que les 
effets de linflammation des arteres 
bronchiales 6 ceux de l’inflammation 
de l'artere pulmonaire , font gdiffé- 
rens 3 cètte derniere empéche le 
tranfport du fang , du ventricule 
droit au gauche;ce qui la rend de plus 
grande conféquence : l'affection de 
la bronchiale fait pire encore , elle 
arrête le fang du ventricule droit’, 
par fes anaftomofes avec l'artere 
pulmonaire , & lle gène le fang 
du ventricule gauche par fa com- 
munication avec l'aorte; fur le tout 
l'inflammation de la broncluale fe 
commurtique à la pulmonaire. Malgré 
cette communication poflible & 
qu'on affure, avec ra:fon, avoir lieu, 
‘à caufe des anaftomofes , on efpere 
Ja réfolution, fi le mal eft dans l'ar- 
tere bronchiale : pourquoi cela ? par- 
cé qu'alors le fang- roule affez-bien 
dans l'artere pulmonaire. Mais il eft 
décidé que linflammation bron- 
chiale atire aiféfnent la pulmonaire 
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& réciproquement , que l’artere 
bronchiale comprime & enflamme 
fa voifine ia pulmonaire ; que ces 
deux inflammations n’en font qu'u- 
ne. C’eft une décifion qui eft d’au- 
tant plus de conféquence, que 
lorfqu’on faigne jufqu’a la défaillance, 
Le reflux ne peut avoir lieu dans l'ar- 
tere pulmonaire , au lieu qu'il pour- 
roit fe faire dans la péripneumonie qui 
auroit pour caufe l'inflammation des 
arteres bronchiales. Ce reflux feroit 
alors peu néceflaire , car la péri- 
pneumonie bronchiale feroit légere , 
G le lieu affecté feroit petit. Mais 
tout cela ne peut-il pas aufli appar- : 
tenir à l’artere pulmonaire, je dis 
la petiteffe du lieu affeté, & le re- 
flux même, à l’aide des anaftomo- 
fes avec l’artere bronchiale ? D'ail- 
leurs le fang arrêté dans quelques ra- 
meaux de l'artere pulmonaire, ne 
pourroit-il pas , pour Îles mêmes 
raifons, pafler par les rameaux voi- 
fins ; & furtout enfiler les ramifiea= 
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tions bronchiales ? Je me fouviens 
que l’inflou a obfervé une ou deux 
fois , que l’artere bronchiale com- 
muniquoit avec la veiné pulmo- 
naire & avec l’azigos. Cette com- 
munication , malgré l’exiftence de 
la veine bronchiale que Ruifch a 
inutilement cherchée , ne pourroit- 
elle pas fournir quelques idées ? On 
feroit, par exemple, voyager ces 
petites colomnes de liqueurs en dif 
férens fens ; on pourroit concevoir 
( fuivant l’expreflion de Boheraave) 
des engorgemens de ces vaifleaux, 
& après les avoir conçus ou ima+ 
‘ ginés ; Ën faire des maladies par- 
ticulieres ; multiplier les clafles & 
les efpèces , &c. Ces engorgemens 
faifis à la pointe de l'imagination 
pourroient être mis en parallele 
avec les mouvemens du fang nôtés 
& combinés dans les anaftomofes 
bronchiales & pulmonaires ; peut- 
être même avec la diftinion des 
deux péripneumonies , d’abord dif. 
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férenciées par la diverfité de leurs 
fiéges, & enfuite identifiées au 
moyen des communications d’une 
artere à l’autre , &c. . 

CV. Il a été permis à tout le 
monde d’analifer & d'examiner de 
près , la théorie des tourbillons de 
 Defcartes & l’attration de Newton; 
Jai donc pü entrer dans tous ces 
‘menus détails , qui font, pour ainfi 
dire , les infinimens petits de la 
théorie de linflammation. On ne 
cefle de nous oppofer ces embarras, 
ces plétores des petits vaifleaux , 
leurs féries , leurs calibres , la dé- 
compofition & la dépreflion des 
globules , &c. Voyez à quoi ces 
petits objets ont conduit deux 
grands hommes , qui ont porté 
cette efpece de théorie , au plus 
haut point où elle pouvoit parvenir, 
‘Ecartons-nous de ces cimes arides 
où l’efprit peut à peine atteindre & 
où l'imagination la plus échauffée 
trouve à peine quelque pâture. Le 


“ 
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fait eft qu'e l’inflammation n’a ja- 
mais lieu dans les gros vaifleaux & 
qu'elle fixe fon fiége dans ces aires, 
ces raifeaux-qui font indifférem- 
ment fonétion d'arteres & de vei- 
nes, au befoin. Mais il y a autre 
chofe dans tous les engorgemens 
inflammatoires , furtout dans la pé- 
rpneumonie: il y a un amas de 
mucofité qui s’'accumule peu-à-peu 
dans le tiflu cellulaire: un dépôt 
de matieres catharreufes , comme 
difoient les Anciens. Oui, je crois 
avec Galien, que la caufe la plus 
ordinaire de la péripneumonie eft 
un fang pituiteux, & que le poul- 
mon attire en s'enflammant & en 
s'engorgeant ; les humidités des 
glandes de la langue & des envi- 
rons. Je trouve qu'Avicene a très- 
bien expliqué la chofe, en difant 
qu'il tombe fur le poulmon, une. 
grande quantité de vapeurs qui 
s'exhalent de tout le corps, & beau- 
coup de matieres catharreufes qui! 
tombent: 
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tombent delatère. Bxliou afluroit ÿ 
dansilé même fens , que la plus 
grande quantité des douleurs de 
côté n'éroient que des fluxions, 
Zacutus Lufitanus a aufli très-bien 
obfervé que dans la péripneumonie 
il fe fait une fluxion ou une chûte 
de matiere qui vient. de tout le 
corps. La plüpart des fluxions de 
poitrine ont une reflemblance par- 
faite avec celles du jeune homme 
dont parle le même Zacutus , (6.4 
qui avant d’être pris de la péripneu- 
monie , écoit fujet aux fluxions ca- 
tharreufes , aux puftules dans ‘Ja 
bouche, le nez, les gencives & le 
palais. j ai va beaucoup de péri- 
pneumonies fur des cOrps fujets 
depuis plufieurs années ; à de gros 
rhumes , pendant | l'Hiver ; ces en- 
gorgemens , qui ne deviennent in+ 
Hlammatoires qu'a la loncue , fe 
préparent de loin , reftent long- 
tems muqueux & s'accumulent 
peu-àä-peu, pendant les faifons en- 
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tieres. Poffidonius (cétoit le dou 
zieme malade du vij. Liv. des Epid.. 
d'Hippocrate) fut incommodé pen- 
dant la fin de l'Eté, & la péripneu- 
monie dent il mourut, ne fe décida 
que l'Hiver; il avoit eu plufieurs 
années avant, une fuppuration de 
poitrine ,; & par conféquent une 
autre péripreumonie. Aufli m'a-t- 
iltoujours paru que ces maladies, 
furtout lorfqu’ellesdeviennentmor: 
.télles, ont ordinairement été pré- 
cédées d’autres affe&tions delapoi- 
trine, Enfin il me femble qu'il ya 
tant dé rapport entre la péripneu- 
_ monie que Sidenham & , d'aprèslui, 
Boherhaave , nomment vraie ; & ! 
celle qu'ils nomment fauffe, qu’el- ! 
les ne différent que du plus au ! 
moins, & que même-elles font. le ! 
plus fouvent jointes enfemble ; : 
c'eft-à-dire que l’efpece de péri-. 
pneumonie compofée d’affeétion | 
catharreufe & d’inflammation , ef, ! 
fans contredit, la plus nombreufe,: 
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Ainfi je. ferois porté à croire qu'il 
n’eft pas néceffaire de diftinguer les 
diverfes péripneumonies autrement 
qu’en les prenant pour des degrés 
ou des nuances de la même ma- 
ladie. Fernel connoïfloit une péri: 
pneumonie fauffe (Spuria); mais il 
ne vouloit pas qu’on lui donnât le 
nom de périmeumonie, & moi.je 
croirois que la vraie n'exifte point. 
fans être jointe à la fauJe , auliew 
que la faufe ou la catharreufe peut 
exifter fans la vraie ou l’inflammas 
toire. La péripneumonie éréfipéla= 
teufe & la phlegmoneufe, la pleu- 
réfie-vraie & la faufle, la pleuvro= 
péripneumonie, ne font, à dire 
vraie , que la même maladie, ow 
elles ne différent point par leur na- 
ture ; elles font toutes de la tribu 
catharreufe , trop étendue, fi l’on 
veut, par les Anciens; mais ré« 
duite , fans doute, àde tropétroites 
bornes par les Modernes; qui n'ont 
été occupés que de linflammatioa, 

Ti 
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& qui ont fouvent crû l’apperçevoir 
où elle n'étoit point. Nous com- 
prenons prefque toutes ces mala- 
dies pectorales fous la dénomina- 
tion générale de fluxion de poitrine; 
cette dénomination s’eft confervée 
comme ces expreflions populaires 
dont il a été queftion , (V°. 103.) 
C'’eft avec d'autant plus de raifon ; 
ce me femble , que les plaies mê- 
res du poulmon , pour peu qu’elles 
fe* prolongent , rentrent dans la 
ctafle des fluxions ou des amas ca- 
tharreux. Quelle que foit,eneffet, 
fa caufe qui affefte primitivement 
tés poulmons , les férofités s’aflem- 
Blent dans le département de tout 
le‘tiflu muqueux de la poitrine, &. 
forment la fluxion avec fiévre & 
douleur, ou fans ces deux acci- 
d'ens.L’énorme quantité d’humeurs 
de toutes les efpeces qui fe trou-. 
vent dans la fÿd/ration de la poi- 
trine , de même que la quantité des ! 
crachats qui furviennent dans le : 
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. cours des maladies petforales,enfont 
la preuve : ces crachats & ces hu- 
meurs font, comme nous l'avons 
tant de fois dit, fournies par le tiffu 
cellulaire, non moins que par les 
vaifleaux fanguins, dans. lefquels 
nâge une grande quantité de ma- 
tiere muqueufe , lorfque le poul- 
mon eft pris d’un engorgement.in- 
flammatoire. J’an-Swieten prétend 
que: les érachats viennent furtout 
de lartere bronchiale; & comme, 
fuivant lui, quelqu'un pourroit dou- 
ter que les extrémités de l'arterespul.- 
monaire puiffent aufli. fournir certe 
matiere des crachats , il fe contente 
d’avancer qu'il lui paroft que la chofe 
eft poffible. On peut voir dans fon. 
ouvrage les raifons qu'il donne de 
ce quil affure fur l’artere bron- 
chiale, & de ce qu'il paroït préfu- 
mer fur l’artere pulmonaire. ; 
. CVI Hippocrate n'héfitoit pas, 
lorfqu'il falloit purger. dans: les 
points de côté qu'il appelloit infé 

ii] 
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r.curs, Gallien y mettoit plus de Fa: 
“on. Baillou , Fernel, Zacutus Luli- 
tonus, Sennert , Riviere, Baglivi 
purgéoient dans les maladies pec- 
torales. Tout le monde purge par- 
“mi nous , en pareil cas. Peut-être 
“même ,-eft-on parvenu à un excès 
‘bien différent fans doute de celui 
de Boerhaave & de Van-Swieten , 
“quine purgent ni dans la pleuréfie , 
‘ni dans la péripneumonie. Fan- 
Swiéten fe contente de copier Ss- 
denham ; qui ufoit de quelques pur- 
gatifs dans la péripneumonie qu'il 
nommoit fuufle. Cetéloignement 
pour lès purgatifs , paroit d'autant 
plus étonnant , que dans es prin- 
icipes que Boerhaaye a fuivis ,:ce re- 
méde doit être très -convenable 
pour remplir les principales indica- 
‘tions de fon fyftême de la péripreu- 
monie. On avû (/V°. ro1.) qu'il 
secommande des purgatifs même 
‘wiolens, dans f'angine inflamma- 
toire : On ne voit pas pourquoi il 
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lës.néglige-dans la péripneumonie. 
Suivant lui , ouplutôt fuivant 7’an- 
Surieten , »ileft démontré que les 
æ purgatifs font fort efficaces dans 
» le traitement de l'inflammation. 
» Ils diminuent la quantité des li- 
» queurs qui engorgent les :vaif- 
» feaux ; ils divifent le fang , & ils 
>» attirent le torrent :des liqueurs 
» vers le ventre. ( De angin. À. 
» 809.) Si-les purgatifs produi- 
fent tous ces brillants effets, ils dai- 
ventiêtre aufli efficaces pour la pé- 
ripneumonie , que pour l'angine, 
Cependant 'on:n’en parle point; on 
pañle fous filence les décifions des 
Auteurs:les plus refpe&tables.C’eft, 
jofe:le dire, un excès. Mais jofe 
aufli Pavancer , (la fureur ou l’habi- 
tude de purgerêt.de-repurger qui 
a prévalu parmisnous , eft un autre 
excès : fi -j'avoisa me décider pour 
lun des deux, j'aimerois mieux 
donner la préférence aux ennemis 
de la purgation ; mais je «crois qu'il 

Liv 
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faut 'conferver un jufte milieu. 1 
eff certain: que j'ai vû réuflirilés 
purgat fs ‘dans quelques, Gay; Je 
tiendrois plusiiauxs vomitifs : 5} à 
caufe de la regle propoféeen par- 
lant de langine. (/ÆV°, 101.) Au 
moins, mon:fujetme force-t-il.de 
‘dire combieh:e fuis ‘faché:qu'il 
n'y ait pasün mot fur l’émétique» 
dans le Traité de.la pleuréfie 8ugde 
la péripneumonie de Boerhaave & 
de Van-Swieten ; pas un feul mot 
pour louer ce reméde/.qui a:pris 
tant de faveur; pasunmotpouren 
faire fentir les inconvéniens: Ge- 
pendant Riviere avoit} d’après les 
Chimiftes, la plus grande. ‘con- 
 fiance aux vomitifs , pour Îles ma- 
ladies aigues de :la. poitrine: cette 
confiance s’eft confervée däns. FE: 
cole de Montpellier; qui: méritoit 
bien qu’on fit quelque meñtion 
d'elle. L’Hiftoire Moderne de d'in- 
#lammation & la théorie des petits 
vaifleaux , Jui ont tant d'obligation 
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:Meton pritüun vomitif dansle cours 
“d'une maladie aigue de la poitrine. 
( Cejt le 84e malade du feptieme Liv. 
des. Epidem. d’Hippocrate ). Cet 
“exemple prouve que l’École de Cos 
‘avoit frayé la route à celle de Aont- 
pellier. Le-premier malade que je 
traitai feul en 1744, mourut de la 
Jdération du côté. Je confultai 
-mon Pére qui étoit incommodé. Il 
m'indiqua l’émétique ; au lieu-de 
Ja fixieme faignée que je me pro- 
‘pofois d’ordonner. Je la fis faire:, 
parce qu'un autre Médecin fut de 
-mon avis. J'étois fort contre mon 
pere, de cet avis & de celui de 
-Boerhaave , ou de fon filence fur 
l'émétique. Mon malade mourut 
vers le feptieme jour. Quelque 
‘tems après J'en vis une autre atta- 
qué de la même maladie; point de 
côté ,. crachement de fang ; &ce 
Mon Pere le vit avec moi & äprèt 
la feconde faignée, dès l'entrée dw 
-troifieme jour; il me fit ns 
Li 
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l'effet de l’'émérique. Quel fût mon 
étonnement, lorfque je vis rendre 
par le vomifflement beaucoup .de 
matiere verte & glaireufe, avec 
plufieurs vers. (Mon Pere m'avoit 
annoncé ces vers; je lui dois cet 
éloge). Le crachement de fang & 
de point de côté ‘difparurent , le 
malade guérit comme d’un rhume 
ordinaire. Il me feroit impoflible 
‘de compter le nombre de cas dans 
Jefquels jai vû réuflir cette ma- 
nœuvre. Je l'ai tant répétée , tant 
‘d’autres l'ont répétée avant &:de- 
‘puis moi !Eh quoi til n’exifte donc 
point des engorgemens du poul- 
mon fymptômatiques , dépendans 
de l’état des entrailles! Les :An- 
--ciens en ont'pourtant parlé demé- 
me que quelques Modernes. Que 
dis-je ? ils ‘en ont démontré l'exif- 
“tence & fixé le traitement. Voyez 
a Theze., ÆAquit. mineral, :aque ou 
‘fans vous :arrêter à nos petits re- 
scueils de . glaneurs , confultez Les 
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ouvrages -des Maîtres de l'art. Ba- 
glivi à raflemblé quelques mor- 
ceaux de Baillou, qui peuvent.fi- 
gurer dans cette matiere; VOUS y 
trouverez une partie-du fupplément 
néceffaire au traitéde l’an-Swrieten. 
Mais il vaut mieux étudier les ou- 
vrages même de Baillou, ce daf- 
ciple d'Hippocrate qui a fait tant 
d'honneur à la Faculté de Paris fl 
s’eft reflenti de la fureur des Chi- 
miftes & de la prétendue réforme 
faite par les Partifans de la circula- 
tion. Sidenham a été mis avant 
lui, & Sidenham.perdra cette place. 
Chirac avoit fafciné “les yeux des 
Médecins François, qui commen- 
cent à revenir fur leurs pas.-Baillou 
reparoit avec plus de gloire que ja- 
mais; M. Tronchin vient de:faire 
réimprimer fes Ouvrages auxquels 
il a joint une Préface, qui en. fait 
 Péloge. Il n’a donc pas en que 
Baillou fut condamné à l'oubli dans 
lequel de grands Traités, qui ont 
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tout envahi, fembloient devoir le 
faire LOPBEBU TE fuffrage de M. 
Tronchin fait honneur à nôtre Mé- 
decine : il'arrive parmi nous ,'pour 
partager nos travaux. C'eft un Oï- 
toyen fur lequel la Frarice avoittou- 
jours eu des droits. Ilfe rend à la Pa- 
trie de fes Peres :il ytrouvéra, parmi 
les Eleves des deux premieres Facul- 
tés du monde,desenfans & des amis 
de Baillou ; des compatriottes flatés 
de le revoir dans le fein de fa Patrie 
naturelle ; des ennemis déclarés de 
ces feétes impérieufes & hautaines 
qui naquirent dañs des tems mal- 
heureux. Îl ÿ trouvera enfin des 
Savans occupés à combattre l'igno- 
rance & les préjugés ; ces’ êtres bas 
& pourtant fourcilleux 4 ‘qui'en 
auroient impofé fi l’on n’eût décélé 
leurs complots’ odieux :puiffe M: 
Tronchin fairé"s6ûter de plus ‘en 
plus , mañiéré de ‘nôtre Baillou 
qui ne ceflera Fe d'avoir des 
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| À pan dans la Faculté de Paris, 
& dans celle de Montpellier! els 
font , & je ne crains pas d’être dé- 
menti, les fenrimens &clés vœux 
des Mémbres légitimes déces-deux 
_ Facultés. Quoi qu'ilen puiffe arri- 
ver , ‘il eft douloureux pour #os” 
| Médecins & dangéreux pour lef- 
. pèce humaine, que | ‘ufage de Pé- 
métique& dés purpatifs dans les 
fluxions de poitrine, ne fe trouve 
pas configné dans des: ouvrages 
Modernes ; auxquels le goût & le 
fuffrage du fiécle , la mode & le 
bide dette dé bb UbHeS qui fe ré- 
pétent à l’envi, femblent aflurer 
dimmortalité.  J’y voudrois auffi 
‘quelques additions fur l emploi des 
_ fudoriñiques dont j'ai vû de bons 
effets. La nature ne haït pas ces 
remédes dans les maladies cellu- 
laires de la poitrine; parce que la 
poche cellulaire de cette partie a 
des rapports finguliers avec celui 
de tout le corps. V’alefius avoit vü 
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employer les fudorifiques avec fucz 
cès. Silyius de-le-Boë.en faifoit fa 
principale reflource, & les ma- 
nioit plus fagement que. /’an-Hel- 
mont. L'ufage des lavemens ;:con- 
feillés par des Anciens dans cette 
‘maladie, a aufli pris beaucoup de 
faveur parmi quelques Modernes. 
Tout cela meriteroit d’être -bien 
examiné :ils’en faut de beaucoup 
que cette matiere foit épuifée. 
CVII. La doëtrine des catharres 
adoptée par les Anciens, dût.les 
porter tout naturellement à lappli- 
cation des topiques : celle du tiffu 
cellulaire que nous expofons, doit 
conduire au même but. Æetius ; 
Paul d Ægine, Trallien, Celle er- 
ployoient les ventoufes fcarifiées 
fur la partie malade , dans le cours 
des points de côté qui conduifent 
à la fydération. Joubert , Riviere & 
plufieurs autres fuivoient la même 
pratique : Joubert employoit. auf 
les véficatoires avec les cantha« 
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ndes , & /Aretée s'étoit fervi des 
fynapifmes & du fel pour le même 
objet. Spigel faigna avec fuccès une 
veine groflie fur le point de côté: 
J'ai vü cette veine &yene l’ai jamais 
faite ouvrir. Boerhaave pafle tout 
cela fous filence ; ’an-Sivieten en 
dit quelque chofe; mais'il n'infifte 
que fur les véficaroires aux jambes 
propofés par Baglivi. Nous fommes 
plus avancés ; nous appliquons le 
véficatoire derriere l'oreille du cô- 
té malade, & à l'exemple de Jou- 
bert & d’'Aretée fur le‘point doulou- 
reux même. Îly a plufieurs années 
que j'ai vü réuflir cette application 
fur le.côté malade.Je fauvailawvie, 
par fon-moyen, à une très-grande 
Dame ,.de concert avec Meffieurs 
Lallouëte & feu Petit. Les Méde- 
cins dela premiere clafle, chez les 
Etrangers, font décidés pour cette 
méthode, qui :avoit pris .d& faveur 
-dans nos Armées pendant la der- 
niere guerre, M, Raimond, Méde- 
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cin de Marftille , a publié en 1761, 
des Obfervations fur l’eMcacité du 
véficatoire dans les inflammations 
de poitrine, Cet Ouvrage vaut 
mieux que les plus brillantes Differ= 
tations fur linflammation: il m'a 
été communiqué par M. Gardane, 
un de nos Confréres , qui travaille 
fur cette matiere, & qui la portera 
sûrement au degré de perfeétion, 
d’évidence & d'utilité dont elle me 
paroiît fufceptible. J’ai craint quel- 
quefois que le véficatoire appliqué 
fur le côté n'attirât dans l’efpace 
contenu entre la plevre & le poul- 
mon la matiere qui auroït dû for- 
mer lés crachats. J'ai trouvé, à 
Tlouverture de deux malades, morts 
de la {ydération , & auxquels le vé- 
ficatoire avoit bien mordu fur le 
point douloureux ; une quantité 
confidérable de mucofité coëneufe 
‘qui enduifoit le poulmon & la 
-plevre. L'un de ces malades ‘étoit 
un vieillard ; il ne fut point faigné 
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& avant de tomber malade , il 
avoitvün gros rhume quiavoit cou 
 tume ‘de fe: terminer les années 
précédentes; par des crachats pu: 
_rifotmes.&t très-abondans: le véfi- 
catoire fut appliqué le cinquieme 
jour dela maladie , le côté étant 
fort douloureux, la mort arriva 
vers leineuf.: L’autre malade étoit 
plusjeuné & avoit été faigné quatre 
fois, les deux premiers jours dela 

maladie , qu'un rhume ( prefqu'ha- 

bituel chaque année) avoit précédé. 
Les crachats furent fupprimés bien- 
t'après laifaignée; le véficatoire 

ppliqué le'troifième jour , aug< 

-nentà beaucoup la douleur & 

n'empêchaipas l4 mort ‘vers le: fi- 

 iemejour.dl-refte donc:à décider 
-1il n'yla pas descirconftances dans 
1fquelles l'action: du véficataire:, 

jui ‘porte au) dehofïs ; :nentraine 
point fur la furfaceréxtérieure du 
“poulmon'une mucofité qui auroit 
.’uupénétrer: l'intérieur derce vif- 
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cère & tomber dans latrachée af: 
tere. Je conviens qu'il.eft aflez-or- 
dinaire de voir le véficatoire furde 
côté faciliter l’expeétoration ; mais 
afin d’évitertout accident, j'aicou- 
tume d’effayer d'abord du véfica- 
toire derriere l'oreille : on peut 
en ufer dans tous Îes tems: .& 
dans tous les jours de la mas 
ladie: il tire la mucofité cathar- 
reufe en haut & vers la gorge, qui 
eft un égoût naturel pour la poche 
cellulaire de la-poitrine. Baglivi a 
vû guérir beaucoup de points de 
côté par un écoulement des oreil- 
les. L'Ecole de:Cof enfeignoit que 
les abfcès aux parotides font: falu- 
taires dans la péripneumonie. Elle 
prétendoiten même-tems , que les 
Corifes ou le fuintement des. na- 
rines & les :éternuemens étoient 
un mauvais figne ; dans es:mala- 
dies du poulmon. Comment con- 
“cilier ces deux Sentences ? C'eft'un 


problème que je laiflé à réfoudre. 


Jur le Tifu Muqueux: o1x 
Quoi qu'il en foit, le véficatoire 
exerçant certainement fon action 
fur le tiflu cellulaire, (de même 
que le cautère } les bons effets qu’il 
produit né démontrent-ils pas que 
ce tiflu eft le fiége principal des 
maladies qui conduifent à la /yde- 
ration du côté ? 

CVIE. Puifque mon fujet m'a 
conduit à parler du cautere , je rap- 
‘porterai un fait qui vient de m'arri- 
ver. Il s’agifoit de fupprimer un 
cautere au bras, qu'un jeune hom- 
me , âgé de feize ans, portoit de- 
puis celui de huit. Ge cautere avoit 
été appliqué à caufe de quelques 
glandes au col & aux aiffellés. Le 
cautere lesdiflipa , ce que n’avoient 
‘pô faire beaucoup de remédes. Le 
Jeunehommefetrouvantentrès-bon 
état , fes parens m'engagerent à le 
mettre dans le _cas de fe défaire du 
cautere,fansrifque. Je travaillai pen- 
dant fix mois; fondans , purgatifs, 
apperitifs, bains, tout futemployés 
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cépendant je diminuois peu-à- -peu 
Ja boule du cautere ; je parvins à 
n'y faire introduire > à chaque pans 
fement , qu'une petite lentille: 
tout alloit bien ; enfin la, cicatrice 
parut folide; iln'yeut plus de fuin- 
tement. Quelques ; jours après, la 
joue , le col, le côté fe bouffiffent; 
les glandes du col s’engorgent ; 
celles de l’aiffelle font douloureu- 
fes; la refpiration efl gênée; le 
malade toufle , il fent une forte de 
-poids fur tout le côté de la poitrine 
répondant au cautère : ce côté eft 
même douloureux quand on le 
touche ; le malade craint la pleu- 
séfies le pouls eft fiévreux. Je me 
détermine à rouvrir le cautere , en 
faïfant déchirer la cicatrice : à peine 
l'écoulement fut-il établi, que tous 
les accidens diminuerent. Ils fe dif- 
fiperent enfin; & le cautère refta. 
Voilà le dépértement du tiflu cellu- 
laire dela poitrinebiendefiné, & les 
premieres nuances d'une fuxion de 
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poitrine & d'une p leuréfie bien mar- 


quées ; voilà l’action du cautère au 
bras & fes bornes bien déterminées. 
C'eft ainfi qu'agit le véficatoire ; 
il attire, il divife , ilréveille le tiffu 


cellulaire , il excite fon action, il 
évacue les férofités contenues dans 
fes celiules, Le point de côté, ou 


tout autre centre d’engorgement , 
étend fon action fur les environs, 
ainfi que le cautère ; les remédes 
généraux font fouvent aufli inutiles 
en ce cas-là, ‘que l'ont été ceux 
que j'ai fait à ce jeune homme; le 
tiflu cellulaire ne fe dégorge point, 

s’il n'arrive une fonte ou une forte 
de fuppuration : ou bien fi le véfi- 
catoire ne vient point, comme |a 
nouvelle ouverture du çautere que 
j'ai faite, dépouiller tout le dépar- 
tement du noyau de la maladie. 
J'ai penfé plufieurs fois à percer 


avec une aiguille ,à la maniere des 
l'Aue > l'endroit ne la douleur , 
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ce qui feroit peut être aufli eflicace 
que les fcarifications , & même que 


le véficatoire. Au refte, la fiévre & 
la rougeole font venues à notre fe- 
cours pour fupprimer le cautère de 
notre jeune homme. Une femaine 
de fiévre a fait ce que je n’avois pü 


faire avec fix mois de remédes: s’il 
m'eût été poflible , & fij'eufle tenté 
de fupprimer cette fiévre, il y a 


toute apparence que le cautère. 


auroitrefté., C’eft ainfi que la fiévre 
eft un fecours heureux dans l’en- 


gorgement du tiffu cellulaire qui. 


forme un établiffement catharreux 


& qui occafionne la fuxion de poi- 


trine. La fiévre eft un fecours, &. 


cependant on ne cherche qu’à l’é- 


teindre ! on ne cherche qu’à appai- : 


fer la chaleur au point de l'em- 
pêcher de porter fes influences fur 
le côté rempli d’une gelée formée 
par le froid! On ne cherche qu’à 
brider l’aétion des nerfs, qui par 
leurs fecouffes réitérées, par l’eflort 


_ 
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même douloureux qu'ils font , re- 
metroient lejeu dans la partie qu’en- 
gourdit le dépôt de catharre. On 
ne cherche qu'à mettre hors de jeu 
les petits vaifleaux, en les dégor- 
 geant & rompant leur commerce 
avec les gros ; tandis qu'ils doivent; 
en redoublant d’a&ion &en appor- 
tant de nouvelles humeurs , fondre 
- celle qui croupit, & la rendre pro= 
pre à être évacuée! On reparde 
enfin comme une augmentation 
de la maladie, les plus légeres 
nuances du travail néceflaire pour 
Ôter la caufe de cette maladie. On 
veut détruire cet appareil critique, 
fouvent moins allarmant que les 
douleurs de l’enfantement, & les 
fecoufles du vomiflement. Juf- 
qu'a quand ferons-nous expofés à 
nous faire reprocher le courage & 
Ta licence de fubftituer une mé 
thode impuiffante, infidele & men- 
fongère , aux regles de lart que 
. didtent le bon fens & la marche fim- 
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ple de la nature! Jufqu’à quand. 
ferons-nous ; dans chaque maladies: 
autant de remédesinutiles que y'en 
ai fait pendant fix mois , à mon 
jeune homme du cautère! Où en 
ferions-nous? Où en feroïent les 
malades , fi, comme dans ce même 
jeune homme, la nature né fe ré- 
veilloit dans toutes les maladies’, 
& fi elle n’excitoit, quelquefois, 
une révolution viétorieufe ; fans 
fe laifler diftraire par un: fatras 
de remédes'adminiftrés fur la foi 
_de nos Pères & de nos Maitres, 
non moins bornés que nous! 
CIX. Je me fuis tropavancé; 
pour ne pas hazarder quelqu'autre 
réflexion fur le traitement des ma- 
ladies cellulaires ou muqueufes de la 
poitrine. On vient de voir. que:la 
théorie des Anciens a été plus heu- 
reufe que celle des Modernes. C'eft 
pour n'y avoir pas regardé d’aflez- 
près , que plufieurs de ces derniers 
ont réduit toutes leursindications à : 
tirer 
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rer du fang ou à évacuer par des 
purgatifs, & que plufieurs d'entre 
eux ont négligé les vomitifs. Ces 
derniers joints aux fudorfiques , 
aux topiques & furtout au véfica- 
toire, doivent tout au moins parta- 
ger la befogne. La théorie paroît 
être parfaitement d'accord avec la 
_ pratique fur ce point. La plüpart 
de ces remédes n'ont été imaginés 
que dans l’objet de détruire le plu- 
tôt poflible , l’établiflement de Ia 
maladie, & de chafler fa caufe 
par quelque voie génerale. J'ai 
payé mon tribut à cet emprefle- 
ment d’inftrumenter & de maïtrifer 
la maladie. Mais il eft un moyen 
bien fimple; auquel je voudrois 
qu’on penfat un peu plus férieufe- 
ment qu’on ne le fait & que même 
on ne peut le faire, en envifageanr 
les maladies fous le point de vue 
ordinaire ; ce moyen eft indiqué 
par Hippocrate & par bien des Au- 
teurs & des Médecins après lui ; 
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mais il eft trop peu fuivi, trop tôe 
oublié dans la pratique, furtout par 
les jeunes gens & les ignorans ; car 
il eft, en général, beaucoup plus 
du goût des vieillards & des gens 
inftruits. Chacun aime à vanter fon 
fpécifique , fon reméde! favori ; 
voici enfin quel feroit le mien dans 
les fluxions de poitrine & toutes 
leurs appartenances ; s’il m’étoit 
ermis d'en avoir un:eh! pourquoi 
me le défendroit-on ? Je fus élevé 
a m'exercer de toutes mes forces 
contre ces maladies, même naif- 
fentes, Les Prinçipiis obfta fero Me- 
dicina paratur , les fola remedia [a- 
ant, les:in extrémis extréma , & 
les-melius eft dubium quam nullum , 
&c. Tous ces axiômes m’ayvoient 
été mis dans l'efprit , & comme de 
raifon j'agiflois en conféquence ; 
j'obéiflois, Un hazard heureux com: 
mença à modérer en moi le brûülant 
défir. d'inftrumenter, ou de faire: 
voir aux afliftans ébahis, & au ma-. 


|. 
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ladés eux-mêmes , la caufe de Îa 
maladie dans un grand étalage de 


palettes & de bafins. J'étois fort 


jeune encore, & le quatrieme Mé- 
decin d’un malade attaqué de la 
fiévre, de la douleur de côté & du 
crachement de fang ; je n'avois 
point d'avis à donner. Un destrois 
confultants propofa une troifieme 
faignée , (c’étoit le troifieme jour 


de la maladie). Le fecond propofa 


| l’émétique combiné avec un pur- 


gatif; & le-troifieme, un véfica- 
toire aux jambes. Le débat herfat 
pas petit, & perfonne ne voulut 
céder, J'auroïs juré qu'ils avoient 


l tous raifon. Enfin , on aura peine 


à croire que par une fuite de cir- 


conftances inutiles à rapporter 


. cette difpute intéreffa cinq ou fix 


U 


. nombreufes familles , partagées 


« comme les Médecins & qui pré- 


| 
{ 
À 
1 


. tendoient s’emparer du malade:; 


elle dura , en un mot, jufqu’à pañté 


le feptiéme de la maladie; cepen- 
Ki 
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dant malgré les terribles menaces 
de mes trois Maïîtres, le malade 
réduit à la boiflon & à la diette 
guérit très-bien : je fuivis cette gué- 
rifon parce que j'étois refté feul : je 
la trouvai tracée par l'Ecole de Cos,. 
& je m'écriai, c’étoit donc laroute 
qu’il falloit prendre! Encore une 
autre hiftoire: dans celle-ci, je 
nommerai les aéteurs, parce qu'ils 
étoient fur un plus grand théâtre 
que les trois autres Dofteurs. Les. 
Serane , pere & fils, étoient Méde- 
cins de l'Hôpital de Montpellier: le 
fils étoit un Théoricien léger, qui 
favoit par cœur & qui redifoit con- 
tinuellement tous les documens de 
linflammation ; comme ces enfans 
qui vous répetent fans ceffe & avec 
des airs plus ou moins niais;laCigale 
ayant chanté tout l'été, &c. Maître 
Corbeau fur un arbre perché , &c. Se- 
rane, pere, étoit un bon homme qui 
‘avoit été inftruit par de grands Maï« 
tres : il avoit appris à traiter les flu- 
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fable ; & forme un obftacle fenfible 
à la guérifon. La fureur de traiter Les 
maladies en faifant prendre drogues 
fur drogues ayant gagné les têtes 
ordinaires , les Médecins font au- 
jourd’hui plus néceffaires pour les 
empêcher & les défendre , que 
pour les ordonner. Les pratiques 
nationales , les obfervations des 
Médecins les plus fenfés, fe ref 
fentent plus ou moins du penchant 
invincible qu'ont: les hommes à 
donner la préférence à de certaines 
idées , fur d'autres , tout aufli-bien 
fondées que celles qu'ils préférent, 
.Je le déclare fans paffion, & avec 
la modeftie à laquelle mes foibles 
connoifflances me condamnent 3 
lorfque je regarde derriere moi, 
j'ai honte d’avoir tant infifté , tan- 
tôt fur les faignées , tantôt fur les 
purgatifs & les émériques. Tous 
les axiômes rappellés ci-deflus, & 
dont on abufe tous les jours, font 
détruits par de beaucoup plus vrais, 
& malheureufement trop peu con- 
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nus. Il me femble entendre crier 
la nature; Ve vous preflez point. 
Laiffez moi faire. Vos drogues ne 
guérifflent point ; furrout lorfque vous 
Les entaflez dans le corps des malades ; 
c'eft moi feule qui guérit. Les momens 
qui vous paroiffent les plus orageux 
Jont ceux où je me fauve le mieux ; f 
vous ne m'avez pas Ôté mes forces. 
Il vaut mieux que vous m'abandonniez 
toute La befogne , que d’effayer des re- 
médes douteux. Voila, je crois, le 
meilleur fpécifique & la meilleure 
méthode poffible pour le traitement 
des fluxions de poitrine. Elle a 
même ceci de bon; c’eft qu’elle ! 
peut fervir à bien d’autres maladies. | 
C'eft le vrai catholicumr, la véritable 
panacée que tous les feûtes ont 
cherché du plus au moins ; & que: 
tous les Médecins ont toujours. 
eu fous la maïn , fais avoir” 
même penfé à l'employer. Quel-# 
qu'un jugera peut-être à propos k 
d’en faire ufage. Il faut, dans ce 
cas-là , qu'il fafle vœu de ne ja-. 


LOC fur le Tiffu Muqueux. 231 
- xions de poitrine avec l’émétique:; il 
‘le donnoïit pour le moïns tous les 

deux jours, avec ou fans l’addition 
de deux onces de manne.C’étoit fon 
srand Cheval de bataïlle. Je le lui 
ai vû lâcher plus de mille fois, & 
partout & pour tout. Le fils fe 
propofa de convertir le pere & de 
le mettre à la mode; c’eft-à-dire , 
lui faire craindre la phlogofe , l’éré- 
tifme , les déchirures des petits vaif- 
_feaux. Le cher pere tomba dans 
une efpèce d’indécifion finguliere: 
il ne favoit où donner de la tête. Il 
tenoit pourtant ferme contre la fai- 
gnée : mais lorfqu'ik étoit auprès 
d’un malade, il murmuroit & s’en 
alloit fans rien ordonner. Je l'ai và 
à plufieurs reprifes ; apoñtropher 
fon fils avec vivacité & Ini crier, 
lorfqu’il auroit voulu donner l’é- 
métique. Mon fil, m'abes gaftat ! 
Mon fils, vous néavezgêté } Jamais 
cette fcène finguliere ne fortira de 
ma mémoire.Je lui ai bien de lobli- 
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gation! & les malades de l'Hôpital 
lui en avoient aufli beaucoup. Ils 
guérifloient fans être prefque fai- 
gnés, parce que le vieux Serans 
n’aimoit pas là faignée ; & fans 
prendre l'émétique , parce que le 
jeune Serane avoit prouvé à fon 
pere que ce reméde augmente l'in- 
flammation. Les malades guérif- 
_ foient & j'en faifois mon profit. 
J'en concluois que les faignées que 
Serane le fils multiplioit lorfqu'il 
étoit feul, étoient tout au moins 
aufli inutiles que l’emétique réitéré 
auquel Serane le pere étoit trop at- 
taché. D'après cette avanture(jointe 
à celle que je viens de rapporter, 
& à plufieurs autres de la même ef- 
pèce ) je crus voir bien fenfblement, 
êt je me crois aujourd'hui en -droit 
de publier, qu’on multiplietrop les 
remédes & que les meilleurs de- 
viennent perfides à force de les 
preflct. Cette profulion de médi- 
camens rend la maladie m‘connoif- 
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mais donner aucun rèméde fans 
une indication évidente. Il ne fai- 
gnera point pour étouffer la fiévre, 
& parce que les petits vaiffeaux 
font engorgés, & parce que les glo- 
bules du fang doivent reculer au- 
lieu d'avancer, &c. mais lorfque 
la nature tentera une hémorrhagie 
fans pouvoir la compléter: il ne fera 
as vomir & il ne purgera point, 
a caufe de la /aburre des premieres 
voies quifournit fans cefle un chile 

. épais &vifqueux, &c. mais iorfque 
la nature commencera fes mouve- 
mens pour un vomifflement ou pour 
des évacuations critiques , fans 
pouvoir les finir feule ; il ne fera 
pas fuer , il ne travaillera point à 
-procurer des crachats, il n’appli- 
quera pas le véficatoire , pour fon- 

. dre & purifier le fang ; pour chaffer 
_le venin qui laigrit & qui Pépaïflit, 
&c. mais lorfque la nature tendra 
à la fueur & à l’expettoration, & 
qu'elle fera, fur le lieu ou l'on ap- 
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quera le véficatoire, des efforts 
impuiffans pour amener à matura- 
tion la matiere du catharre, Telles 
font les fources des indications 
fages & aflurées, & tel eft le fonds 
de connoiïffances que le Médecin 
qui veut en mériter le nom, doit 
acquérir & cultiver. Hippocrate 
avoit commencé à défricher ce 
vafte & fertile champ, devenu de- 
puis lui, ftérile & couvert de hal- 
liers. Il vous apprendra furtout à 
*diftinguer les cas où l'art doit fe 
taire , les cas défefpérés.... J'en : 
étois à cet endroit de mes effais , 
fur le tiflu cellulaire & fur l'étude 
des loix de Cos , (en Décembre: 
1765 ; ) lorfque toute la France 
allarmée fur. l’état de Monfei- 
gneur Île Dauphin, ne nous per- 
met plus de penfer qu'à lui. Tous 
les fujets du Roi deviennent Méde- 
cins ; tout le monde nous confulte, 
furtout au moment où, vers les 
derniers jours de fa vie, il furvient 
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une douleur & une tumeur au 
fondement. On raifonne diver{e- 
ment fur ce phénomène. Hélas ! il 
eft annoncé dans notre Livre de Cos, 
il y eft configné depuis plus de 20 
fiécles, le voici... La douleur du fon- 
dement eft (ainfi que la tumeur & 
la mewtriflure de cette partie) un 
figne de mort dans les maladies 
lentes & longues... Le dévoyement 
mortel eft la fuite de ces fortes de 
fuppurations au fondement. Tous 
les fecours de l'art font inutiles. 
Cette faufle crife eft un des acci- 
dens des maladies inférieures qui 
fe mêlent quelquefois avec les fu- 
périeures. I] n’a été quefion, dans 
la préfente diflertation ; que des 
Jupérieures & peélorales fimples, en 
tant qu'elle dépendent du tiffu cel- 
lulaire ou muqueux, 


HipN, 


L NE 


rl 
7. 


"4 


à due a 


ce si 

UE à ere ere 
sert shS ie 
Fi A 1 os 


Fuutes à corriger 


AGE 1, ligne 1, connue, life connu. 
13 , ligne $, madrepors, lifez madrepores. 
ge 29, ligne 3 , des, lifez de. 

id. ligne 10, toutes parties, lifez toutes les 
“parties. 
ge 31, ligne 18, fuivre, lifez faire. 
ge 32, ligne derniere, qu’elles , lifez qu'ils 
Age 46, ligne 17, vaifleaux, lifez faifceaux. 
lage 64, ligne 24, appellée, lifez appellé. 
age 66 , ligne 24 , pouiées , lifez, pouflée.. 
page 71, ligne 21 , des, lifez de. 
age 72, ligne 23, après mitoyenne , ajoutez où 
wranfverfale , qui fait la féparation des orcil- 
lettres & des ventricules, 
age 103 , ligne 10, après cuite, ajoutez &. 
ge 109, ligne 6 ,n.79, lifez n. 78. 
age 110, ligne 18, 88 & 89, life o1 & 92, 
“méme correétion p. 141. 
ge 119 , ligne 4, après pronées, ajoutez dans 
les maladies aigues. 
age 128 , ligne 11 , couvre , lifez couvrent, 
ge 130 , ligne 13. en vain des recherches ; 
hfez d'inutiles recherches. 
age 140, ligne 16 , d'une , Lifez d'un. 
ape 152, ligne 23, des, lifez deux. 
ge 185, ligne 11 , rameux , lifez rameaux, 
Me 187, ligne 21, voifines, lifez voifns. 
je 207 , ligne 23 , la faveur, lifez faveur. 
213, ligne 23 , manice, /ifez maniere. 
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